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KERENSKY 
J'ai eu, mardi, le plaisir d'entendre 

IKerensky, non dans une conférence pu-
iblique et solennelle, mais dans une cause-
frie intime. Nous étions quelques parle-
lînentaires réunis par mon a; i> Franklin-
IBouillon, président de la commission des 
(affaires extérieures, et qui appartenaient 
|ù tous les groupes, depuis l'extrémc-droite 
'jusqu'à l'extrême-gauche. 
i Aussi bien, Ker-ensky ne venait pas à, 
frious en homme de parli. 11 ne nous a pas 
iparlé «seulement au nom de ses amis, so-
cialistes, mais aussi au nom des libéraux 
jet des radicaux, du bureau ue la Consti-
tuante, de tous ceux, et qui sont heureu-
fcement encore nombreux, qui se considè-
rent toujours comme nos alliés et veulent 
combattre avec nous contre l'Allemagne. 
OLa tyrannie bolcheviste les paralyse grâ-
ce aux baïonnettes allemandes- Ce n'est 
pas Lénine ni Trptzky qui exercent sur 
3a Russie une dictature odieuse, c'était lo 
Icomte Mirbach. Son assassinat servira de 
^prétexte à l'Allemagne pour rendre plus 
rigoureux encore le régime de terreur 
"qu'elle fait peser sur les patriotes russes. 
Mais la délivrance est possible et prochai-
ne si les alliés le veulent. Kerensky ne 
■(sollicite pas leur intervention par un cal-
fcul de politique intérieure. Il demande du 
teecours, non dans l'intérêt de la Russie, 
ruais dans l'intérêt de la cause commune, 
pour hâter la victoire contre l'Allemagne. 

Sur une question de notre ami Rarthou, 
Kerensky parle de l'intervention japo-
naise. Quand le Japon a envoyé des trou-
pes à Vladivostock, on a pu croire à une 
Expédition de conquête, et ce fut dans 
toute la Russie une émotion, une indigna-
tion générale. Mais si le Japon agit en ac-
cord avec les alliés ou en leur nom, et 
point dans un but d'annexion territoriale, 
on peut lui faire et on lui fera confiance, 
^'ailleurs, il suffira que la proclamation des 
puissances soit assez précise pour ras-
surer les patriotes russes. Seulement cha-
que semaine écoulée aggrave l'anarchie 
ten Russie. Il faut agir au plus tôt. Cette 
conclusion nous a paru fort sage. 

J'ajoute que Kerensky nous a produit la 
Meilleure impression. On n'a point hésité 
it lui poser certaines questions qui étaient 
tes reproches à peine déguisés. Il y a répon-
du avec habileté et, nous semble-t-il, avec 
une égale sincérité. Trop souvent nous 
prêtons à Kerensky les fautes de ses ad-
versaires. Nous confondons les dates et 
commettons de graves injustices. Au sur-
plus, nous prétendons juger les hommes 
et les choses de Russie comme nous juge-
rions les gens et les faits de notre pays; 
hous ne tenons pas compte de l'état "de 
{désorganisation profonde, d'anarchie inté-
grale en face duquel s'est trouvé le gou-
vernement provisoire. La bienveillance 
fc'est ici qu'une forme de l'équité. 

Charles CIIAUMET. 

Le rôle de Kerensky 
. Paris, 11 juillet. — Dans une lettre qu'il 
Adresse au « Temps », en réponse à un arti-
cle paru dans ce journal, M. Kerensky décla-
re qu'il n'est pas venu en France et en An-
gleterre pour s'entendre exclusivement avec 
«les socialistes de ces pays sur les problèmes 
tectuels. 

; « Le but de mon voyage, dit-il, est de ren-
seigner l'ensemble de l'opinion publique des 
«pays alliés sur la situation générale en Rus-
sie, sur les vœux et les sentiments communs 
KL tous les éléments russes qui aspirent à la 
'renaissance nationale de la Russie et à la 
.(continuation de la lutte commune contre 
l'Allemagne. 

» Dans ce but — ajoute M. Kerensky —- j'ai 
fvu, en France comme en Angleterre, les re-
iprésentauts de tous les partis, sans distinc-
tion de nuance politique, ainsi que les re-

âuêseiiiants de la vie économique et intellect-
uelle. • 

1 En ce qui concerne le prikase adressé a 
ï'armée russe par le Soviet de Pétrograd, M. 
Kerensky affirme qu'il n'y fut pour rien. 

«C'est, affirme-t-il, au deuxième ou troi-
sième jour de la révolution que ce prikase 
JH été radiotélégraphie à toute l'armée par le 
(Soviet de Pétrograd, à l'insu du gouverne-
ment provisoire, qui n'était pas encore défi-
iiitement formé a ce moment-là. En tout cas, 
Je prikase a été publié deux mois avant mon 
ientrée à la direction du ministère de la guer-
re. Il en est de même pour les réformes nou-
velles introduites dans l'armée russe qui 
«taient déjà réalisées en fait quand j'ai pris 
le portefeuille de la guerre. » 

v De même, M. Kerensky déclare que ce n'est 
«pas lui qui autorisa la rentrée de Lénine 
en Russie. Il reconnaît que, comme mem-
bre du gouvernement provisoire, il « porte 
{sans cloute une part de responsabilité » ; 
jnais H ajoute : « La rentrée en Russie des 
Amnistiés ne dépendait pas du tout du mi-
Biisuère de la justice, que j'occupais au mo-
ment de la rentrée de Lénine en Russie. » 

, fcnfin, M. Kerensky se défend d'avoir aban-
donne Je général Korniloff, pour cette sim-
ïï>ie raison « qu'il n'a jamais été avec lut 
«ans son complot ». 
_ Le « Temps » fait suivre la lettre de M Ke-
rensky de quelques réflexions que voici : 

i Tout d'abord, notre confrère fait remar-
quer qu'en arrivant en France, M. Kerensky 
«. essayé de conquérir le parti socialiste 

Le «Temps» ajoute : «Le groupe parte-
rnentaire — qui ne veut pas se brouiller 
3ivec les bolehevistes — a fait à M. Kerensky 
lui accueil plutôt froid, et MM. Mistral, Jean 
Longuet et «Marcel Cachin ont indiqué les 
vins expresses réserves. Repoussé par les 
pirs, M. Kerensky s'adresse à l'ensemble 
jdes partis français et à l'opinion publique 
française. Dès lors, nous avons le droit de 
lui a.ira.ce que nous pensons de son rôle. 

• x il ne s'agit pas ici de courtoisie interna-
"Jionale. Nous devons au peuple russe la vé-
rité. Nous la devons aussi à ceux de nos 
alliés que M. Kerensky se propose de visi-
ter demain. Il nous est impossible d'oublier 
que des milliers de soldats français et des 
milliers de soldats alliés vont perdre la vie 
parce que le gouvernement provisoire ne 
«'est pas montré à la hauteur des circons-
tances. 
; » M. Kçrenaky nous dit que le prikase n» 1 
'avait ete radiotélégraphié à l'armée par le 
Soviet de Pétrograd. Qu'est-ce qu'un gouver-
nement qui laisse un comité d'anarchistes 
£.es0,r&anlser ^"uée et qui ne réagit point ? 
M. Albert Thomas, à son retour de Russie, 
-nous avait présenté M. Kerensky comme un 
nomme d Etat. Et c'est sur ce qu'il nous en 
avait dit que l'opinion française et le gou-
vernement lui-même avaient pris le change. 
Nous devions tout attendre, tout espérer de 
la dictature de M. Kerensky. Etrange auto-
rite que celle qui s'incline devant le .geste 
fenarenique d'un Soviet! 
i » Et sur la question Lénine ? M. Kerensky 
^ous dit que la rentrée des amnistiés ne 
dépendait pas de lui. n n'était donc pas tout 
rouissant cramme tentait de nous le persua-
der M Albert Ihomas? Mais encore I Léni-
ne n était pas un amnistié quelconque II 
Rentrait dans un train allemand. Il s'est 
mis tout de suite à taire de l'agitation dé-
faitiste. Si même on l'avait laissé rentrer 
jtpar erreur, il y avait des mesures à prendre 
contre lui. 1 

i • » Reste la question Korniloff. M. Kerensky 
a négligé de se servir du seul moven ou'il 
>wt de faire respecter

 son
 pouvoir? en sau-

vant la patrie et la République russes. La 
•f r,a^€

A Révolution française n'a jamais 
hésité à employer l'armée patriote et répu-
blicaine contre les traîtres M IÉS tnrOm-t 
Pour M. Kerensky, c'était donc KornU^ lé 
factieux, et non point Lénine ? Inutile d'in-
sister. Ce n'est évidemment pas la faut" rte 
M. Kerensky si M. Albert Thomas - oui 
s'offre a nous comme.le successeur rto fi 
Ehelieu et de Talleyrand - s'est S lourde" 
ment trompé. » sl lourae" 
/ , 
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n discours du comte Hertling 
♦ 

Une manœuvre pacifiste - Le chancelier voudrait 
négocier en "comité restreint 

Bâie, 11 juillet. — On mande de Berlin : 
Aujourd'hui a midi, le président de la 

commission plénière du Reiehstag a déposé 
le projet portant ouverture d'un crédit de 
15 milliards. Le vice-chancelier a demandé 
ensuite qu'aucune communication sur les 
sujets traités confidentiellement dans la dis-
cussion qui allait suivre ne soit faite à 
la presse. Cette condition acceptée, le chan-
celier von Hertling a commencé ses expli-
cations. 

Pas de modification de ia politique 
de l'empire , 

Le comte Hertling a déclaré, notamment, 
que le changement dans la direction de l'of-
fice des affaires étrangères n'apporterait 
pas la moindre modification de Ja politi-
que de l'empire dans l'ensemble. 

« Aussi bien à l'intérieur, a-t-il dit, qu'a 
l'extérieur, la politique de l'empire suivra 
les lignes déjà indiquées dans les déclara-
tions antérieures du chancelier. Dans toute 
la mesure où cela dépendrait de la volonté 
du gouvernement, dans la politique inté-
rieure, toutes les promesses faites ont été 
tenues. Le gouvernement continuera aussi, 
avec une entière énergie, l'accomplissement 
des réformes en cours. » 

Au point de vue extérieur, le programme 
de la politique de l'empire a été fixé dans 
la réponse à la Note du pape pour la paix. 
Les dispositions loyales du gouvernement al-
lemand à faire ia paix sont depuis long-
temps connues de tout le monde. Sous ce 
rapport non plus il n'y a aucun change-
ment. 11 n'y en aura pas à l'avenir. 

" Il faut tenir " 
Par contre le chancelier constate que la 

volonté des ennemis de l'Allemagne de 
l'anéantir se manifeste, après comme avant, 
de la façon la plus caractérisée, et tout der-
nièrement encore, à nouveau, dans des dis-
cours du président Wilson et de M. Balfour. 

« Aussi longtemps qu'il n'y aura pas de 
changement de ce côté, dit, Hertling, nous 
sommes obligés de combattre pour défendre 
notre liberté et notre prospérité. 

» Mais la direction de la politique de l'em-
pire, d'accord avec les chefs militaires, est 
prête à accepter des propositions de négocia-
tions vraiment sérieuses de la part des en-
nemis. » 

» Nous devons, Messieurs, résister avec 
notre fidèle peuple. 

» Je sais aussi, je suis convaincu que dans 
les milieux les plus étendus de notre peuple 
règne aussi cette sérieuse volonté de tenir 
aussi longtemps que durera cette volonté 
de nos ennemis de nous détruire. Confiants 
dans nos troupes, dans nos chefs militaires, 
dans notre peuple magnifique, qui. supporte 
d'une façon admirable ces temps difficiles 
avec leurs grandes privations et leu~s sa-
crifices continuels, nous résisterons. 

» Donc il n'y a rien de changé à la direc-
tion de notre politique, car, Messieurs, je 
dois dire aussi immédiatement ceci... » 

Prêts à négocier à condition que... 
Le chancelier a poursuivi : 
« Si maintenant, malgré les déclarations 

hostiles de ces hommes d'Etat, il se montrait 
où que ce soit un mouvement pour préparer 
la voie à la paix, ou même si on voyait les 
premiers efforts en ce sens, alors très cer-
tainement nous n'observerions pas dès le 
début une attitude de refus, mais nous sui-
vrions aussitôt ces propositions faites sé-
rieusement -- je dis expressément faites 

sérieusement — en les prenant tout à fait 
au sérieux. 

» Naturellement, il ne suffit pas que tel ou 
tel agent vienne parler, puis ici et là fasse 
entamer des conversations de paix. Mais il 
faut que les représentants qualifiés des puis-
sances ennemies nous donnent à comprendre, 
avec une autorisation expresse de leurs gou-
vernements, que des conversations sont pos-
sibles, des conversations naturellement d'a-
bord en cèrole restreint. Mais, Messieurs, 
les hommes d'Etat qui ont parlé jusqu'ici 
n'ont pas parlé des possibilités de ce genre. 
Si elles se montrent, si des dispositions pa-
cifiques sérieuses se manifestent de l'autre 
côté. Messieurs, nous nous y prêterons im-
médiatement, c'est-à-dire que nous ne les 
repousserons pas. Nous causerons d'abord 
en petit cercle. Je puis dire aussi que ce 
point de vue n'est pas seulement le mien, 
mais qu'il est aussi expressément partage 
par la direction suprême de l'armée. Car elle 
non plus ne fait pas la guerre pour le plaisir 
de la faire. Elle m'a au contraire déclaré : 
« Aussitôt qu'une sérieuse volonté de paix 
se fera sentir de l'autre côté, il faut que nous 
examinions la situation. » 

Le chancelier traite ensuite en détail les 
problèmes politiques de l'avenir, à l'est et à 
l'ouest, et il arrive à cette conclusion que 
le programme du gouvernement, dans ces 
deux directions, concorde avec les déclara-
tions déjà faites en novembre 1917 et ap-
prouvées par la grande majorité du Reiehs-
tag. 

Revenant sur le cas Kuhlmann, l'orateur 
dit que le changement dans le poste des af-
faires étrangères ne doit pas être attribué 
à des divergences d'opinion sur le fond des 
choses, mais seulement à des considérations 
d'ordre personnel sur lesquelles le chance-
lier a donné, à titre confidentiel, des expli-
cations détaillées. 

Il a ajouté que l'amiral de Hintze, qui est 
envisagé comme le successeur de M. de 
Kuhlmann, a fait des déclarations catégori-
ques montrant qu'il collaborera sous tous les 
rapports à la politique fusqu'ici suivie par 
le chancelier. 

La question russe 
Le comte Hertling rappelle le crime ef-

froyable qui a coûté la vie au comte de Mir-
bach, que, dit-il, tout indique comme ayant 
été inspiré par l'Entente pour amener de 
nouveau la guerre entre l'Allemagne et le 
nouveau gouvernement russe. Puis il con-
tinue : 

« Ce que nous voulons éviter le plus soi-
gneusement possible, c'est une guerre avec 
la nouvelle Russie. Le gouvernement russe 
actuel veut ta paix; H en a besoin. Nous le 
soutenons dans ces dispositions pacifiées. 
D'un autre côté, il est très vrai aussi qu'il 
y a à travers la Russie des courants politi-
ques très divers : les aspirations les plus 
différentes des efforts monarchiques, les as-
piration des Cadets, les efforts de ceux 
qu'on appelle les social-révolutionnaires, 
etc., etc. 

» Messieurs, je dis ceci : Voilà notre atti-
tude. Nous négocions loyalement avec le 
gouvernement russe actuel. Nous ne faisons 
rien qui puisse nuire à sa situation, mais 
nous gardons les oreilles attentives, les 
yeux ouverts, pour ne pas nous laisser met-
tre en mauvaise situation, nous laisser sur-
prendre par un revirement soudain dans la 
situation en Russie. » 

Enfin le chancelier a passé à l'examen de 
la situation politique à l'ouest. Il a fait des 
communications confidentielles et a parlé 
encore des motifs qui ont amené la retraite 
de M. de Kuhlmann. 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
COMMUNiaUES FRANÇAIS 

Ou 11 Juillet (33 beures) 
Une reconnaissance dans la REGION DE BUSSIARÉS 'nous u permis dt i ame-

ner cinq prisonniers et une mitrailleuse. 
Artillerie intermittente en divers points du {ront. 

Du 18 Juillet 114 heures) 
Nous avons accentué notre progression au nord de CHA VIGNY et à l'est de 

FAVEROLLES. 
Nos trouoes ont occupé dans la soirée d'hier le village de LONGPONT et la 

terme JAVAGE. 
Deux coups do main exécutés l'un au nord de MONTDIDIER, l'autre en CHAM-

PAGNE, nous ont rapporté une quinzaine de prisonniers. 
L'activité de l'artillerie ennemie a été vive sur la rive gauche de la Meuse 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 11 juillet (soir) 

La, nuit dernière, nos troupes ont ramené quelques prisonniers, au NORD-EST 
D'Y PRES, sans subir de perles. 

Pendant la fournée, les troupes australiennes ont pénétré profondément dans les 
lignes allemandes aux ENVIRONS DE MERRIS, capturant plus de soixante-dix 
prisonniers et des mitrailleuses. 

D'autres prisonniers ont été laits au cour.'; de rencontres sur diverses parties 
du front. 

Du 13 Juillet (après-midi) 

Dans Ihcurcuse opération de détail, que nous avons entreprise hier au sud-ouest 
de MERRIS, nous avons capturé plus de cent vingts prisonniers et dix mitrailleuses. 

Un ravi tenté par l'ennemi hier au sud de BUCQUOY, a été repoussé. 
Pendant l'après-midi, nous avons exécuté avec succès un raid au nord-est de 

MERRIS. 
Dans la nuit, des troupes galloises ont fait une incursion dans les tranchées alle-

mandes près d'HAMEL et ont enlevé seize prisonniers et une mitrailleuse. En outre, 
nous avo7is détruit de nombreux abris et infligé, des perles à l'ennemi. 

Nous avons également réussi des raids près de M ETEREN. 
De nouveaux prisonniers ont été faits par nos troupes au cours de ces engagements 

et, de rencontres de patrouilles dans h voisinage de GAVRELLE et dans le secteur de 
KEMMEL. — —»»^ys/\rf\^ _——— ■ 

COMMUNIQUÉ AMERICAIN 
Du 11 juillet (Sl heures) 

LANS LES VOSGES, nous avons repoussé une attaque de l'ennemi, qui n'a 
pu atteindre nos lignes et a subi des pertes. 

La fournée a été calme sur les autres points de notre front. 
A la suite d'une expédition de bombardement, cinq de nos avions manquent. 

Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 
JLe drame d'Arglouges 

XI 
Travaux d'approcho 

(Suite) 
Sicard étendit la main très élégamment 

pour indiquer qu'il comprenait sans peine 
l'objection à venir. 

— Vous allez me rappeler les petits inci-
dents qui vous portent à croire à l'existen-
ce dudit Jean de Trernazan : l'illusion d'a-
voir reconnu sa voix, de l'avoir aperçu dans 
le voisinage ; votre rencontre ave'c un de 
ces amis, Pierre Lasson, un jeune homme 
pharraajit qui perche près du Palais-Royal, 
et d'autres circonstances vagues qui doivent 
être un pur cfet de votre imagination 
Burexcitéa par des souvenirs importuns. 

Sicard déclara, avec un geste que n'eût 
pas désavoué Fleurv. le grand artiste : 

Armée d'OMent 
Salonique, 10 juillet. 

Au sud du DEVOLI, nos troupes, pour-
suivant leurs succès, se sont emparées de 
la crête de KQSNITZA sur toute son éten-
due et ont occupé tous les villages de la 
vallée de TOMORICA, en amont de DO-
BRENY. 

A leur gauche, les Italiens ont enlevé les 
hauteurs de GAFA GLUMAKA. 

Plus de deux cent cinquante prisonniers, 
dont quatre officiers, sont tombés entre 
nos mains. 

Les Autrichiens ont subi des perles^ sé-
vères et se retirent en incendiant leurs dé-
pôts et en pillant. 

Sur le front de Macédoine, l'artillerie en-
nemie a déployé une grande activité, no-
tamment à FOUEST DU VAIWAR cl au 
NORD DE MONASTIR. 

L'aviation britannique a bombardé avec 
succès de nombreux dépôts ennemis dans 
la VALLEE DE LA STRUMA. 

— Mais... 
— Le camarade qui a passé quelques jours 

avec ce Pierre Lasson était un de ses pa-
rents. 

— Comment le savez-vous ? 
— Par lui-même. 
— Vous l'avez donc vu ? 
— Je l'ai mandé à mon bureau... Mes 

fonctions ne me sont pas inutiles... Nous 
avons causé longuement... Je vous le répè-
te, il est charmant, plein de franchise 

— Que fait-U à Paris ? 
— Des affaires... Il vient d>achater rue 

Feydeau, près de votre amie, une maison 
presque neuve, pour un morceau de pain 

— Vous êtes sur ?... 
— De ce que je vous dis?... Comme d'exis-

ter et d'Être en ce moment chez vous. 
— Le jeune homme que j'ai aperçu avec 

lui s'appelle ?... 
— Jean Rocher. 
— De quel pays ? 
— Des environs de Rennes. 
— Où est-il ? 
— Retourné dans son pays, où il doit se 

marier prochainement. Papiers en règle, 
certificat de civisme... Aucun doute sur son 
gnâiu Positl0n : Petite fortune de campa-

Le docteur Noïlan n'était pas facile à con-
vaincre. Il agitait ses doigts, nerveusement 
en signe de doute. 

Sicard haussa les épaules avec bonhomie 
— C'est étrange, fit-il, comme vous avez 

l'imagination frappée... 
— Mais enfin, j'ai entendu de mes oreilles 
— Elles vous ont trompé. Une voix qui 

Hurle dans la foule : « Vive Danton ! » peut 
ressembler à d'autres... 

. — J.ax su da mes., XEJIT;,.. 

(( Paris ne peut être pris >\ 
dit M. Maurice Barrés 

Paris 11 juillet. — La Ligue des patriotes 
a tenu jeudi soir une réunion privée à la 
salle des fêtes de la rue Saint-Martin, sous 
la présidence de M. Barrés, député de Pa-
ris, son président. L'immense salfc étajit 
coirible lorsque les membres du bureau ont 
pris place sur l'estrade. 

M ualli a salué la mémoire de Paul Dé-
rouiêde et sa vision des événements ac-
tuels Après M. Hébert, secrétaire général, 
M Maurice Barrés a pris la parole. Il a 
montré comment, il n'y avait pas lien pour 
ia population parisienne de s'alarmer des 
prétendus dangers que pouvait courir Paris 
tant par suite de l'offensive ennemie que 
du bombardement. 

« Contre l'offensive matérielle, a-t-ii dit, 
nous sommes parés; contre l.ofiensiye mo-
rale, qui fut un moment redoutable, un 
homme s'est levé et a tout arrêté. Et cet 
nomme n'est pas un septuagénaire, c'est le 
plus jeune de France. Certes nous n'avons 
pas toujours été amis avec M. Clemenceau, 
mais aujourd'hui nous devons le soutenir de 
toutes nos forces et l'aimer de tout notre 
cœur. • 

LA MAISON 
DES JOURNALISTES 

Ceux de nos camarades parisiens qui se 
préoccupent de défendre la profession de 
journaliste contre les aléas du sort et les 
caprices des mercantis, comme d'assurer 
aux malades et aux malchanceux de notre 
métier une vieillesse honorable, n'appren-
dront pas sans quelque mélancolie la fon-
dation à New-York, par M. Gordon Bcn-
nett, le regretté directeur du New-York 
Herald, d'une « Maison des Journalistes » 
somptueusement dotée.... 

Sans doute les milliardaires ne courent 
pas en France les bureaux de rédaction. Il 
ne faut plus compter chez nous sur les on-
cles d'Amérique. Mais imaginez que tous 
ceux dont les journalistes ont fait le renom 
ou la fortune... — non, pas tous ceux-là. 
ce serait trop beau pour l'humanité, mais 
le quart seulement — s'avisent de recon-
naître cet éminent service par une légère 
contribution à l'une de nos caisses de se-
cours, il y aurait largement de quoi faire 
vivre bien et longtemps toutes nos cigales ! 

Car enfin ce n'est pas médire de nos con-
temporains notables ou illustres que d'in-
sinuer que leur mérite aurait risqué d'être 
méconnu si les journalistes, ces inventeurs 
d'hommes, ne l'avaient reconnu — tout au 
moins signalé. 

Le vieux Corneille amoureux ie rappe-
lait h une coquette : on ne saurait qu'elle 
avait été belle que parce qu'il l'aurait dit 
Il n'est plus besoin d'être Corneille pour 
assurer une réputation de beauté, et le 
moindre soiriste, avec un écho de trois li-
gnes, en fait tout autant. 

Car les distributeurs de gloire, aujour-
d'hui, ne sont pas les vaticineurs du jour-
nalisme, ceux qui disent de temps en 
temps, en amateurs, la messe pontificale 
des idées générales. Mais bien les repor-
ters, les chroniqueurs en tout genre, les 
« cuisiniers », ceux qui sont tous les jours 
« sur le trimnrd », et chemineaux du jour-
nal, cheminent le long de toutes les co-
lonnes; ceux qui se couchent à deux heu-
res du matin pour rendre hommage au ta-
lent d'un conférencier inconnu ou fixer sur 
le papier le gambillage auguste d'un comi-
que presque inédit. 

La reconnaissance est un plat qui se 
mange froid — quand il se mange. Il ne 
faut pas s'étonner que le personnage on-
doyé respire les fleurs et encens sans s'oc-
cuper de la main qui les répand. E croit 
bientôt, parce qu'il est arrivé, que « c'est 
arrivé ».. 11 oublie ses premières démar-
ches pour avoir deux lignes banales. 11 
lui fait de l'extra. Comme certains ont 
leur couvert mis dans une maison, il a ses 
«eptthètes mises» dans le journal, bien 
ii lui, qu'on n'a plus le droit de donner au 
voisin sans te fflchor, et même sans l'indi-
gner. Il est sincère. Possession vaut titre. 

Voilà pourquoi je ne compte pas beau-
coup sur les hommes politiques, les direc-
teurs de théâtre, les M étoiles » et les sa-
tellites pour jouer en France les Gordon 
Bennett et grossir bénévolement nos cais-
ses de secours.- Ils trouveront toujours 
d'impudentes ou d'hypocrites raisons pour 
se défiler. 

Cependant, il ne faut décourager per-
sonne. I/humanité est capable de tout, mô-
me du bien. Nous donnerons volontiens, 
aux personnes qui insisteraient pour l'a-
voir, l'adresse clu nouveau Syndicat pro-
fessionnel fondé à Paris. Il recevra les 
dons au-dessous de 20 millions 

P. B.. 

Aux Etats=Unis 
Quarante milliards d'impôts 

Washington, 12 juillet, — Le ministre des 
finances a soumis au Congrès un projet d'im-
pôts s'élevant à huit milliards de dollars. 

Formidable succès de l'Emprunt 
de la liberté 

Washington, la juillet. — Le département 
du Trésor annonce que les souscriptions au 
troisième Emprunt de la Liberté atteignent 
un total de 4 milliards 176 millions 316,950 
dollars, plus de 20 milliards de francs. 

La protection des bateaux en ciment armé 
Washington, 11 juillet. — Le comité de la 

marine annonce qu'un revêtement de pro-
tection a. été découvert, qui rendrait les ba-
teaux en ciment armé aussi solides que 
l'acier. 

Le Congrès de !a Fédération 
des métaux 

Paris, il jui:'.. -- La discussion s'est enga-
gée ce matin sur les rapports fédéraux. Les 
orateurs ont réclamé en général plus de, dis-
cipline dans l'organisation, et protesté con-
tre les critiques que l'on formulé à l'égard 
des chefs de l'organisation. 

Le délégué de Bordeaux, tout en criti-
quant ceux qui colportent des bruits ten-
dancieux contre M. Merrheim et ses collè-
gues, se plaint de l'ignorance dans laquelle 
l'organisation laisse les Syndicats de pro-
vince : 

« Nous ne connaissons lés laits que par 
des comptes rendus de camarades qui obéis-
sent à des préoccupations de tendance... Les 
faux bruits qui circulent expliquent bien 
des fautes. 

» Nous avons fait grève parce qu'on nous 
a inquiétés sur les tendances du gouverne-
ment. Ce sont ces propos qui ont ému nos 
camarades, tout à fait indifférents aux ques-
tions de salaires à l'heure actuelle. 

«Il faut créer des rapports personnels et 
fréquents entre le secrétariat fédéral et les 
secrétaires des organisations de province. » 

M. Merrheim a pris la parole pour exposer 
l'action de la Fédération depuis le début de 
la guerre, et justifier la commission exécu-
tive des critiques qui lui ont été adressées 
à l'occasion des récents mouvements. 

Passant en revue les différentes conféren-
ces socialistes ou syndicales tenues pendant 
la guerre, M. Merrheim analyse les diffé-
rents textes qui se sont opposés, et cherche 
à démontrer que, dans leur déclaration, des 
minoritaires ont simplement affirmé, avant 
le président Wilson, que si on voulait la 
paix définitive, il fallait qu'il n'y eût ni 
vainqueurs, ni vaincus. 

« Croyez-vous, dit M. Merrheim, que la 
classe ouvrière n'aurait pas tiré un bénéfice 
moral à faire la première cette déclara-
tion î » 

Il montre, à propos des motions soumises 
en 1915 à la conférence de Londres, que la 
différence qui existait entre majoritaires et 
minoritaires provenait de ce que ces der-
niers réclamaient la réunion de l'internatio-
nale sans délai aucun, tandis que les pre-
miers voulaient attendre l'heure de la con-
férence cie la paix. Il raconte la conférence 
de Zimmerwald, ses discussions de huit heu-
res consécutives avec Lénine, et. assure que 
lorsqu'il présenta aux délégués allemands 
une motion où M. Bourderon et lui avaient 
volontairement omis de parler do la Belgi-
que, les camarades allemands dirent : « Nous 
ne pouvons pas accepter; vous n'avez pas 
parie de la Belgique 1 » 

La salle l'applaudit avec violence. En ter-
minant la première partie de son exposé, 
M. Merrheim déclare d'une voix émue, qui 
contraste avec le ton net et précis de tout 
à l'heure, qu'il a souffert et qu'il souffre pro-
fondément de la suspicion qu'il a sentie au-
tour de lui. Il souhaite que la fin de la guer-
re, qu'il désire prochaine, mais telle qu'elle 
doit se réaliser, apporte à l'organisation l'au-
torité à laquelle elle a droit. 

TU N RUSSIE 

_ QuotT... Le visage de ce mort?... Pou-
vez-vous l'affirmer?... 

— En%ien I alors?... Et où l'auriez-vous 
aperçu? Au milieu de la rue... à deux pas 
de votre maison !... C'est-à-dire que ce.jeune 
nomme ce proscrit, serait venu se faire re-
connaître par vous, vous braver, se jeter 
sottement clans la gueule du W 

— A la suite de ma plainte a Saint-Just, ses 
agents l'ont découvert... 

— Où donc l ■ _ ,,,, 
— Aux environs du Palais-Egalité... 
— Pourquoi ne l'arrêtaient-ils pas ; 
— Il a eu le temps de fuir... 
Sicard secoua la tète. , ,,:»„„„.,, 
— Erreur fit-il. Je connais parfaitement 

l'affaire S!il s'était enfui, il aurait été pris. 
Le restaurant Véry était cerné... On n a pas 
arrêté votre homme parce qu'on n arrête pas 
des fantômes, des ombres... Si VOUS 
que ce malheureux à craindre, vous pouvez 
dormir en paix... Voilà ce que je tenais à 
vous dire. , , 

— Vous avez vu son dossier, le décret qui 
le déclare hors la loi?... 

— Non. 
— Pourquoi ? 
— J'ai lait écrire à Rennes... 
— On vous a répondu?... 
— Que les pièces avaient été expédiées à 

Pa.ns... 
— Sur l'ordre?... 
— De Fouquier-Tinvillô... 
— Et à Paris ?... 
— Kcoutez-moi... Je tiens à vous expliquer 

la situation fidèlement... une fois pour tou-
tes... 

— LU bien ? 
. — J'ai vu au "re-rtn. le citoyen La Bussièr&. 

C'est un employé modèle, d'une haute intel-
ligence... il est chargé de la conservation 
des dossiers... 

— Il a dû vous montrer celui de Jean de 
Tréma zan ? 

— Non. 11 ne l'a même jamais eu en sa 
possession... 

— Uu'en a-t-on fait? 
— impossible de le savoir. Fouquier-Tin-

vuie, par ordre supérieur, quelques jours 
après le neuf thermidor, a dû faire détruire 
un certain nombre de dossiers, les uns à 
cause des influences mises en jeu et des grâ-
ces accordées... les autres parce qu'il n'y 
avait pas lieu de poursuivre ou que les sus-
pects étaient défunts... 

— De sorte que celui du comte i... 
— Devait être dans le nombre, puisqu'on 

ne le retrouve pas. 
Le docteur Nollan serra ses lèvres minces. 
— Ainsi, dit-il, s'il venait, à reparaît';*. H 

ne resterait rien contre lui ? 
— Bien, en effet, à inoins d'une accusa-

tion nouvelle.., mais il ne reviendra pas. 
— Pourquoi?... 
Sicard répliqua avec une certaine viva-

cité : 
— Faut-il vous le répéter?... Parce que je 

le crois mort et bien mort ! 
Il se leva. 
—Voilà, mon très cher, conclut-il, tout ce 

que j'ai pu trouver... J'ose prétendre que 
mon enquêta a été bien conduite et que 
personne, fût-ce le diable en personne, ne 
pourrait vous en apprendre davantage. 

Lo docteur Nollan restait sombre, agité, 
sous le coup d'une visible inquiétude., 

Sicard tira sa montre, un de ces oignons 
d'une grosseur respectable que de véritables 
artistes ^abliauaieni alors et flui n'ont lait 

Après l'assassinat de Mirbach 
Le proconsul boche voulait rétablir la monarchie 

REVUE 
DE LA PRESSE 

^.LoeUnoirn, 12 juillet. — Le • Social Detno-
Kraten » publie une interview du colonel de 
Cyon, socialiste révolutionnaire connu, 
dans laquelle celui-ci déclare que son parti 
avait décidé de supprimer le comte Mirbach, 
qui désirait rétablir la monarchie en Russie. 

Récemment, la commission chargée de la 
lutte contre la contre-révolution, et compo-
sée en majeure partie de socialistes révolu-
tionnaires, fit arrêter le banquier Marins. 
Les perquisitions firent découvrir de l'ar-
gent et des documents qui démontrèrent que 
MarlUs était en contact avec le comte Mir-
nacti. Sur les ordres du comte Mirbach, Lé-
nine a libéré deux chefs Cent-Noirs (l'orga-
nisation réactionnaire du tsarisme!, Juslce-
vitch Krasovski. assassin du cadet Hertzen-
stein, et Polovski, assassin du cadet Iolass. 

Les deux leaders Cent-Noirs. avec l'ar-
gent de Marius, organisèrent des bandes 
monarchistes. Depuis plusieurs semaines, 
la légation allemande était avertie de la pos-
sibilité d'un attentat diplomatique, mais les 
maximaiistes ne firent rien pour défendre 
le comte Mirbach. Ils espéraient ainsi se 
débarrasser du proconsul allemand, puis 
dêciancher une offensive alemande contre 
Moscou, qui aurait permis de prolonger le 
régime léniniste. 

iJ- colonel de Cyon déclare que le parti 
m»*iarehiste russe est représente par un 
banquier à Stockholm, et par Olga Novi-
Koff à Paris, lesquels soutiennent le rnou-
rnent russe. 

Les monarchistes russes à Stockholm ont 
réussi h faire venir à Copenhague le fils du 
grand-duc Michel. 

LES COMBATS EN UKRAINE 
Stockholm, 12 juillet. — Le « Nach Viek» 

de Pétrograd annonce que les Allemands 
envoient des renforts en Ukraine. 

Les paysans forment de petites armées 
ae îo.ooo à 80,000 hommes, possédant de 
nombreuses mitrailleuses et de l'artillerie. 

Us défendent leurs villages selon les mé-
thodes de la guerre moderne, en les entou-
rant de tranchées. 

LES PROJETS DU GOUVERNEMENT 
SIBERIEN 

Toliio, 12 juillet. — 1^ correspondant à 
Vladivostok du « Nichi Shimbum » a inter-
viewé un membre du nouveau gouverne-
ment sibérien, qui lui a déclaré que le but 
de ce gouvernement est l'établissement 
dune République russe, avec une Sibérie 
autonome. 

Le gouvernement de la Sibérie répudiera 
ie traité de Brest-Litovsk; il reconstituera 
1 armée et enverra des troupes contre l'Al-
lemagne; la Dette russe sera reconnue, et la 
Sibérie assumera dans cette Dette sa part de 
responsabilité. 
LES SUCCES DES TCHECOSLOVAQUES 

S'ACCENTUENT 
Pékin, 12 juillet, — Les Tcnéco-Slovaques 

ont bousculé les bolcheviks dans toute la 
région comprise entre Tobolsk, Semipala-
tinsk et Krasnai'arsk-Tcheliabinsk. 

On sait que les bolcheviks ont été égale-
ment battus à Irkoutsk. 

Plusieurs de leur commissaires se sont en-
fuis, les autres ont été arrêté. Des détache-
ments de volontaires donnent maintenant 
leur coopération aux Tchéco-Slovaques. 
LES NEGOCIATIONS DES BOLCHEVIKS 

AVEC LA FINLANDE 
Stockholm, 12 juillet. — D'après un sans-

fil du gouvernement russe, le gouvernement 
finlandais, par l'intermédiaire de celui de 
Berlin, a exprimé au gouvernement russe 
son désir d'entamer des négociations de 
paix. Le gouvernement russe s'est déclaré 
disposé à entrer dans cette voie. 
LA PAIX RUSSO-FINLANDAISE SERAIT 

UNE MANŒUVRE CONTRE LES ALLIES 
Stockholm, 12 juillet. — Le gouvernement 

finlandais, par l'intermédiaire du gouver-
nement allemand, a proposé à la Russie de 
commencer immédiatement des pourparlers 
de paix à Reval. Le gouvernement russe a 
accepté. Cette hâte inattendue, pour en finir 
avec des pourparlers qui duraient depuis de 
longs mois, s'explique aisément. Les bolche-
viks, aujourd'hui définitivement soumis à 
l'influence allemande, veulent le plus vite 
possible céder officiellement aux Finlandais 

la côte mourmane ainsi que le gouverne- , 
ment d'Arkhangel, pour empêcher ainsi les i 
alliés de seconder le mouvement antibolche-
vik croissant dans ie pays. 
LA PAIX DE BREST-LITOVSK RATIFIEE 

PAR LES BULGARES 
Bàle, 12 juillet. — On mande de Berlin : 
« Les actes de ratification du traité de 

Brest-Litovsk ont été échangés à Berlin en-
tre le chargé d'affaires bulgare et M. Joffe 
ambassadeur de Russie. 

SUICIDE DU GENERAL MOURAVIEFF 
Stockholm, 12 Juillet. — Le gouvernement I 

bolchevik publie le Communiqué suivant : 
« Le général Mouravleff, ancien comman-

dant en chef des troupes russes sur le front 
tchéeo-slovaque. a trahi. Il a émis un ordre 
tendant à tourner fallacieusement son of-
fensive contre les conseils de Russie, ordon-
nant à ses troupes de marcher sur Moscou. 

» 11 a fait arrêter le Soviet de Sirnbirsk ; 
mais les ouvriers, les paysans et les troupes 
des Soviets ont refuse d'obéir à son ordre, 
et sont demeurés fidèles aux Soviets. Le 
traître Mouravieff s'est fait justice lui-
même. 

» Sur le Iront, tu ut est calme. La situation 
est pleinement rassurante. Nos troupes pré-
parent une offensive contre les Tchéco-Slo-
vaques et les gardes blancs. 

» Signé : ARALEFF, choi cm départe* 
ment des opérations militaires. » 

LES REVOLUTIONNAIRES DE MOSCOU 
TIENDRAIENT TOUJOURS 

Amsterdam, 12 juillet. — Les membres ou 
comité socialiste révolutionnaire se défen-
dent toujours dans le Théâtre municipal de 
Moscou, qui est entouré de solides barrica-
des. 
TCHERNOFF MARCHERAIT SUR MOSCOU 

Stockholm, 11 juillet, — On mande de Mos-
cou que Tchernoff, leader des socialistes ré-
volutionnaires, à la tête de nombreuses ban-
des armées, composées principalement de 
paysans, marche sur Moscou ett se trouve 
déjà dans les environs de cette ville. 

7 milliards de roubles 
Voilà ce que les Allemands réclament 

des bolcheviks 
Zurich, 12 juillet. — La commission mixte 

cie liquidation du traité de Brest-Litovsk a 
terminé ses travaux à Moscou. 

Les Allemands demandent pour répara-
tion des dommages de guerre le paiement 
immédiat d'une indemnité de ? milliards de 
roubles. 

Les Allemands ont tiré de la Roumanie 
deux milliards d'indemnité 

Zurich, 12 juillet. — A la Chambre des 
seigneurs de Prusse, un député fit remar-
quer que l'Allemagne a obtenu de la Rou-
manie une indemnité de guerre indirecte 
mais considérable en imposant à ia Ban-
que nationale de Roumanie l'obligation 
d'endosser des billets de banque, émis en 
Roumanie par les autorités allemandes, 
pour une somme d'environ 2 milliards. 

En Autriche 
DES BANDES DE REVOLTES 

TCHECO-SLOVAQUES 
Zurich, 12 juillet — Suivant les journaux 

de Prague, un grand nombre de Tchéco-
slovaque», ayant refusé de faire du service 
militaire dans l'armée autrichienne, se sont 
réfugiés dans les forêts des Beskydes, entre 
la Moravie et la Slovaquie. Ces déserteurs, 
bien armés, opposent une résistance énergi-
que aux gendarmes autrichiens; ils sont sou-
tenus par La population. La « Bohemia » pu-
blie l'avis officiel d'une sous-préfecture de 
Moravie menaçant la population d'une ré-
pression impitoyable. 

LA GUERRE AÉRIENNE 

Le raid britannique sur Coblentz 
L'ATTAQUE ANGLAISE A ETE 

LA PLUS FORMIDABLE DE LA GUERRE 
Bàle, 12 juillet. — D'après les nouvelles 

qui sont parvenues à Bâie, le raid britan-
nique sur Coblentz, vendredi matin, a été 
le plus formidable de la guerre. 

La partie nord de la gare a été sérieuse-
ment endommagée, ainsi que le célèbre pont 
de fer sur le Bhin; une bombe est tombée 
au milieu du pont sur la Moselle, une autre 
sur le palais royal. 

Indubitablement, les plus grands dégâts 
ont été occasionnés à la forteresse d'Ehren-
Breitstein, sur l'autre rive du Bhin, qui, de-
puis Je début des hostilités, a toujours été 
bondées de recrues à l'entraînement. 

Les journaux sud-allemands déclarent que 
douze'personnes ont été tuées et vingt-trois 
blessées à Coblentz, mais ils ne parlent pas 
de la forteresse où sont tombées la plupart 
des èombes. 

Les Britanniques 

Londres, 12 juillet (officiel). — Une de 
nos formations a bombardé ce matin les 
voies de garage d'Offenbourg et a obtena 
de bons résultais. Tous nos appareils sont 
rentrés. 

Offenbourg, grand-duché de Bade, cbef-
lieu de cercle sur la Kinzig. 17,500 habitants, 
lignes de Carlsruhe à Bade et d'Offenbourg 
à Constance, est à 20 kilomètres au sud-
ouest de Strasbourg. 

Les attaques aériennes 
contre l'Allemagne en juin 

Londres. Il juillet. — Le ministère de l'atr 
publie le Communiqué suivant : 

« Au cours du mois de juin, 74 raids ont 
été exécutés en Allemagne par la « Indepen-
dent, Air Force ». En tout, 61 tonnes un quart 
do bombes ont été lancées au cours de ces 
opérations contre 40 tonnes et demie au 
cours du mois de mal. » 

La liste ci-après indique les objectifs mili-
taires atteints par nos bombes et le nombre 
de raids exécutés sur chacun d'eux. Elle ne 
mentionne que les raids au-dessus de l'Alle-
magne, abstraction faite par conséquent de 
l'immense quantité de bombes lancées par 
les aviateurs de la « Boyal Air Force » sur 
tout le front occidental et sur des objectifs 
côtiers comme Oslende, Zeebrugge et Bruges 
ainsi que du formidable travail accompli par 
l'aviation française. 

La gare Dars-sur-Moselle a été bombardée 
une fois; l'aérodrome de Boulay, six fois; les 
manufactures, la gare et des baraquements 
à Coblentz, une fois; les manufactures et la 
gare de Dillingen, quatre fois ; l'aérodrome 
de Frescaty. deux fois; l'aérodrome d'Ha-
guenau, deux fois: les manufactures, la gare 
et les voies de garage d'Hagendingen, trois 
fois: la voie ferrée et les fabriques d'explo-
sifs de Carlsruhe, quatre fois; la gare et la 
voie ferrée à Karthaus, trois fois ; les bara-
quements et l'aérodrome de Landau, deux 
fols; la voie ferrée et les voies de cara.ge de 

Luxembourg, une tois; la gare, le triangle 
de voies ferrées et les voies de garage de 
MefeSablons, dix-huit fois; les dépôts de 
machines d'Offenburg, une fois; la jonction 
de chemin de feT de Romilly, une fois; les 
manufactures, les voies de garage, la gare 
et les ateliers de Sarrebruck, cinq fois; la 
gare, les voies de garage, la voie ferrée et 
les ateliers de Thionville, douze fois; la gare 
et la voie ferrée de Trêves, deux fols; les 
hauts fourneaux de Wadgassen, une fois; la 
gare, la voie ferrée et les ateliers de Deux-
Ponts, une fois. 

L'as des as anglais se tue 
Front britannique, 12 juillet. — Le major 

Mac Cudden, l'as des as britanniques, s'est 
tué mardi. Il éteit parti de l'aérodrome an-
glais de Broaklands pour la France : il avait 
atteint sa base sain et sauf et était reparti 
pour rejoindre son escadrille. Peu de temps 
après avoir quitté l'aérodrome, son appareil, 
pour une raison dont on ignore la cause, se 
trouva subitement désemparé et vint s'écra-
ser sur le sol. Le major fut tué sur le coup. 
11 était décoré de la Victoria Cross, de l'Or-
dre du service distingué et de la croix mili-
taire. Il était également titulaire de la mé-
daille militaire et de la croix de guerre fran-
çaises. 

Le 2 avril dernier, le major Mac Cudden 
avait à son actif 54 victoires aériennes. 

Les souverains belges sont allés 
en Angleterre par la voie des airs 

Le Havre, 12 juillet. — Le roi Albert, et la 
reine Elisabeth viennent d'assister aux noces 
d'argent des souverains britanniques : c'est 
sur un hydravion qu'il» firent la traversée 
de la Manche. 

La reine Elisabeth effectuait sa troisième 
randonnée; mais pour la première fois elle 
montait, un avion belge. C'est un pilote de 
l'escadrille des Cigognes qui lui conféra le 
baptême de l'air; et "la reine, qui portait à 
son corsage l'insigne do cette vaillante 
unité, rappela avec émotion le souvenir de 
l'héroïque Guynemer. 

Tandis que la reine Elisabeth prenait place 
avec un officier d'ordonnance dans l'appa-
reil de l'adjudant belge Boin, le roi montait 
avec UTI des pilotes de son armée, le lieute-
nant Ortu. 

Les souverains avaient demandé quon ne 
les escortât point. On ng crut pas devoir dé-
férer à leur désir. Derrière eux s'enlevait 
1 avion d« chasse français de l'enseigne de 
vaisseai/Nolrot, muni d'un poste de T. S. F. 
et emmenant en surcharge un mécanicien. 

Pendant la traversée, la reine Elisabeth 
ne cessa de prendre des clichés ou de poser 
des questions tracées sur une ardoise à son 
pilote, auquel elle ne pouvait parler à cause 
du bruit du moteur. 

Une demi-heure après le départ, on rece-
vait par T. S. F. un bref message de l'en-
seigne Noirot : « Tout va bien ! » 

Les deux avions belges venaient d'amérir 
près de la côte anglaise, oti l'amiral com-
mandant la base vint chercher, à bord d'une 
vedette, les illustres visiteurs, cjui parais-
saient enchantés de leur voyage. La traver-
sée s'effectua en trente minutes. 

Les deux souverains, qui sont, heureuse-
ment rentrés par u même voie, se sont, dé-
clarés enchantés de leur voyage, le premier 
voyage d'un couple royal par cette route. 

que croître de valeur avec le temps, et il dit: 
— Midi, mon cher... 
Il frappa, sur l'épaule de son complice et 

a,1°-Maintenant que vous voilà grand pro-
priétaire, offrez-moi à déjeuner chez Méot; 
chassez de vaines frayeurs et dites comme 
mol ■ — Vive la bonne chère, les vins géné-
reux et les belles filles I - Jean de Tréma-
zan dort sous cinquante pieds d'eau, et il y 
a de beaux jours que les crabes ont blanchi 
ses os Je sais ce qu'on en dit en Bretagne. 
Vous ne le reverrez pas... Et quand même U 
reviendrait, un homme en vaut un autre, 
que diable I Le malheureux 1... Sans argent 
et sans biens, que pourrait-il contre un 
ennemi de votre taille, riche de l'argent avec 
lequel on achète toutes les consciences et on 
arme les gros bataillons! Ahl si j'étais a 
votre place, moi, quelle fête et comme je 
reposerais tranquillement sur mes deux 
oreilles. Partons-nous?... 

— Soit, fit lo docteur. 
— Après tout, pensait-il, il a peut-être rai-

son, ce Sicard. 
Ils sortirent, . 
Le restaurant de Méot, rue Saint-Honoré, 

à peu près à l'eudrot où se trouve aujour-
d'hui celui des Fleurs, était a cotte époque 
le plus célèbre de Paris. 

Méot avait été cuisinier d un archevêque, 
et avec les sommes que ce prélat à l'estomac 
reconnaissant lui avait léguées, il avait fon-
dé à la fois son établissement et sa renom-
mée. 

Ses salons étaient dorés et d'un aspect 
théâtral. On était sûr d'y rencontrer les 
plus jolies actrices de Paris. 

Barras, l'épicurien le plus raffiné de l'é-
noaue- était'un de ses hôtes assidus, de 

même que plus tard 11 devait, avec ses dî-
ners exquis et plantureux, se faire une place 
à part, au milieu de l'aristocratie républi-
caine du Directoire, et la conserver, même 
lorsqu'il ne fut plus rien, jusqu'à sa mort, 
dans ce qu'il appelait sa chaumière de 
Chaillot, 

Lorsque Sicard et le docteur Nollan entrè-
rent chez Méot, les salons étaient déjà pres-
que au complet. 

Barras, la belle Lange et Lydie Manon, 
qu'on était certain de retrouver aux bons 
endroits, étaient installés dans un coin, à 
l'une des meilleures places. 

Il y avait de tout dans cette société des 
plus mêlées, des fournisseurs et des con-
ventionnels, des officiers et des filles, la 
marquise de Fontenay, Tallien qui avait 
failli être son bourreau et qu'elle devait 
épouser quelques semaines plus tard; des 
muscadins et des financiers. 

Les visages étaient animés, la gaieté fran-
çaise semblait revenue; on aurait pu croire 
que la fin de la Terreur avait rendu l'appé-
tit, à tout le monde. 

Lydie Manon salua cie la main Sicard qui 
passait à côté d'elle avec une affectation de 
sympathie; mais elle répondit fraîchement 
au docteur qui lui disait : 

— Que devenez-vous donc? On ne vous 
voit plus! 

— Je suis si occupée... Pas une minute a 
moi, mon cher... „,,,„ 4o , Sicard. dès qu'il fut assis a une petite ta-
ble, en face de son amphitryon, observa de 
l'ah- le plus franc du monde : 

--Il me semble que vous êtes en fioid 
avec votre étoile de Feydeau. Qu y a-t-il 
donc entre vous ? 

— Rien que ie saoha. 

LES DECLARATIONS DU CHANCELIER 
Les explications quei *e chancelier aie-

mand vient de fournir à la commission plé-
nière du Reichsïag n\?xt»liqu9lnt rien du 
tout, estime l'Echo de Paris. Los points à 
noter dans son diseours sont les suivants t 

< 1. Plus nettement que par te passé la 
chancelier met en scène le grand comman-
dement. C'est tout juste s'il ne proclama 
pas l'autorité supérieure du maréchal da 
Hindeiiburg. 

• ^. Au sujet de la paix, U prend une am-
incie expectante. 

• S. Le chancelier a insisté de façon par-
ticulière sur lo fait qu'il est seul responsa-
ble do la politique extérieure de Bempire. 
LA paraît peut-être le désaveu du ministre 
qui s'en va. 11 se montre aussi dans un 
autre passage. L'Allemagne ne courra plus 
après la paix. C'est trop dangereux poui 
son moral. 

• -V. Le passage te plus intéressant est re-
latif à la Russie. L'Allemagne* restera 
fidèle aux bolcheviks et au pacte de Brest-
Litovsk à des conditions qu'on devine nom-
breuses et variables. 

» Au total, programme CTun nomn» per. 
plexe et tiraillé, qui évite de s'engager. » 

L'ARRET DE L'OFFENSIVE 
DU 16 AVRIL IV17 

Caiie semaine, M. fuinlevô, ancien minis-
tre de la guerre et président du conseil, a 
fait passer une note dans les journaux dé-
mentant qu'il eût donné l'ordre d'arrêter 
l'offensive du 16 avril de l'an dernier. M. 
Abel Ferry, député et ancien sous-secrétaire 
d'Etat, chargé par la commission de l'armée 
de dresser un rapport SUT les opérations mi-
litaires d'avril 1917, écrit dans l'Œuvre : 

« Le soir du 16 avril 1917, la rupture espé-
rée ne s'était pas produite. Tous les plans 
d'engagement ordonnaient pour tous les 
corps d'armée la conquête des trois posi-
tions ennemies en une journée. Or, nous 
n'enlevâmes nuile part la troisième posi-
tion, rarement la seconde et pas partout la 
première. Ce gain médiocre de terrain coûta 
à l'armée française des pertes sévères. L'é-
lan de notre infanterie avait été extraordi-
naire. Il fut brisé. Les pertes parurent d'au-
tant plus lourdes qu'elles se produisirent 
presque entièrement entre six heures et neuf 
heures du matin. A l'ouest de Brimont, l'un 
de nos meilleurs corps, le 7e, n'avança que 
de quelques centaines de mètres. Cette fai-
ble avance lui coûta les deux tiers de son 
effectif. Un autre corps d'élite, le 1er, put 
à peine, devant Craonne, emporter une par-
tie de la première position et perdit la moi-
tié de son effectif. Aussi, dans le mois quf 
suivit, je ne rencontrai ni un officier générai 
ni un officier subalterne qui supposât quf 
la ruée pût continuer. On cherche qui a ar-
rêté la bataille. La bataille s'était arrêté» 
d'elle-même. Pourquoi ? 1° par défaut» 
d'exécution ; 2° par erreur de conception. L# 
jour où les pièces seront livrées a la pu-
blicité, la légende disparaîtra comme un» 
fumée au vent. Le peuple constatera qu4 
gouvernement et Parlement ont fait leur de-
voir et ne l'ont pas outrepassé. » 

De son côté, la Lltîre Parole s'étonne an» 
M. Painlevé oit cru devoir saisir actuelle 
ment l'opinion publique de la question : 

« On s'étonne également que la censur» 
gouvernementale ait admis qu'un ancien ml 
nistre de la guerre laisse, pour se couvrir, 
planer quelque discrédit sur un générât 
français (le général Mangin) qui, a cette 
heure même, commande glorieusement un< 
de nos armées. M. Painlevé aurait-il ainsi 
l'espoir de clore ie débat, parce que le gè* 
néral est occupé d'autres soucis que de po; 
lémiquer, ou bien parce que la censure in-
terviendrait pour étouffer toute riposte ? 

i Nous ne jugeons pas, quant à nous, un te* 
débat opportun. Mais, par respect de la jus-
tice, nous rappelons seulement à M. Pain1 

levé que la lecture de certains document» 
lui arracha à lui-même oette exclamation » 

» Mais je suis formellement condamné là» 
i dessus 1 » Et qu'en dépit de ses instancesT 
deux d'entre les trois rédacteurs du docu* 
ment refusèrent formellement de modifie* 
leur appréciation. » 

N'OUBLIONS PAS 
NOS ALLIES D'ANGLETERRE 

C'est aujourd'hui que T'Angleterre célèbre 
notre Fête nationale. Le peuple français, 
tout 'en admirant avec gratitude le nouvel 
allié qui d"Amérique iui apporte le secourt 
d'une formidable armée et d'une formidable 
puissance financière et industrielle, ne peu» 
pas oublier, dit Gustave Hervé — la Vic-
toire — Je fidèle allié de la première heure, 
<rui, dès le 4 août, vint résolument se place) 
à ses côtés pour partager avec lui la bonne 
«et la mauvaise fortune. 

« Quel Français ne frémit à ia pensée d« 
ce que serait devenue l'armée française si 
l'Angleterre avait, eu seulement un mois d« 
défaillance ou d'hésitation au début de U 
guerre I Quànd notre région métallurgiqu* 
et minière du Nord et du Nord-Est nous lu' 
enlevée dès le premier mois de la guerre pa; 
le premier flot de l'invasion, que serions 
nous devenus sans charbon, sans acier, si h 
flotte anglaise, maîtresse des mers, n'avav-
assuré notre ravitaillement, sans perdre un» 
heure I Quelle dette de reconnaissance ci 
jour-là, nous aussi, nous avons contractéc-
vis-à-vis du peuple anglais et de son gouver 
riement et avec nous tous les peuples libres 1 

Depuis, quel prodigieux effort militaire-
s'est impose ce peuple qui, jusqu'ici, avaU 
s-efusé de subir le service militaire obliga-
toire qu'il considérait comme une servitude, 
et qui a fini par lever tous ses hommes de 
dix-neuf à cinquante ans ! 

On'est confus quand on lit les tourna n* 
anglais depuis quatre ans, de la façon dont 
nos grands ovisms parlent de nous : ils son1 

littéralement émerveillés de la France. » 

L'IMAGE DE TROZÏKV 
La peur d'une révolution bolcheviste hanti 

les cercles dirigeants autrichiens, dit VEr 
clair : 

« Le petit fait suivant le prouve : La ventt 
d'une carte postale représentant Trotzkt 
lorgnon haut, cheveux et barbe en bataille, 
vient d'être interdite à Vienne. 

» Divers marchands ayant adressé un rej 
cours au gouvernement, celui-ci l'a rejet» 
purement et simplement. Le stock des cafta/ 
postales du désorganisât*nr de la victoire i. 
été en outre confisqué. L'Autriche veut bieB 
se servir de Trotzky, mais n'entend pas lu 
ladre chez elle de la popularité. » 

 4*. ï» 

La France célébrée en Angleterre 
le 12 Juillet 

«FRANCE DAY» 
Londres, 12 juillet. — Le ■ France Day » —. 

le Jour de la France — est célébré aujour» 
d'hut dans toute l'Angleterre. Les journaus 
publient des articles d'un vibrant enthou-
siasme pour la France. Entre autres, le « Ti 
mes » écrit ; 

€ La France n'a jamais été sl haut daift 
notre estime et si chère à nos cœurs. » 

Le défaitiste Guilbeaux arrêté 
en Suisse 

tienôve,. 12 juillet. — Henri Guilbeaux, di-
recteur de la revue défaitiste « Demain ». in< 
culpé en France d'intelligence s avec l'en, 
néant, vient d'Être arrêté à Genève sur l'or-
dre du procureur de la Confédération. Guil-
beaux n'avait cessé d'être en relations avec 
Lénine, dont il émit l'agent en Suisse. L'or-
gane de propagande maximaliste en Suisse 
«la Feuille» dé Jean Debrit, compte Guil-
beaux parmi ses collaborateurs. 

Une perquisition faite à son domicile a 
abouti a la saisie de documents. Son arres-
tation est en corrélation avec les agisse-
ments de la jeunesse socialiste internatio-
nale à qui l'on doit les récents troubles de 
Zurich, Râle, Berne et Bienne. Gullbeaus 
avait élu l'ami du docteur Hartmann, direc 
Ugr du journal germanophile - Paris-Ge-
nève », qui fut suspendu sur l'ordre du Con-
seil fédéral. 

— Une si bonne nature ! Vous auriez bien 
tort de vous brouiller avec elle. 

Le bon apôtre savait tout et semblait tout 
ignorer. 

L'entretien fut interrompu. 
Un jeune homme bien tourne, bien mis. 

doué d'une figure agréable, souriante el 
svmpathique, passait près de Sicard et du 
docteur. Il s'arrêta, salua Hubert. Nollan ea 
connaissance, et dit à Sicard, en échangeant 
avec lui un regard d'intelligence : 

— Vous allez bien, citoyen ?... Enchanté d» 
vous rencontrer ! 

Mais il ne s attarda pas longtemps. 
De la table cie Barras, Lydie Manon lu/ 

adressait dos signaux d'appel. 
Il y fut accueilli en ami, en convive atten-

dlC'était Pierre Lasson. 
Le docteur le suivait des yeux, non san» 

étonnement, 
Il demanda à son compagnon : 
— C'est donc un ami de Lydie ?... 
— Assurément, car je l'ai rencontré un* 

ou deux fois dans sa loge, à Feydeau. Vous 
n'en êtes pas jaloux, je suppose ? 

— Non, certes. . ■ . 
— Il est au mieux avec elle... Je vous lai 

dit... Il est fort aimable... Il est aussi d'une 
franchise qui plaît... H m'a conté ses affai-
res... Son père l'a chargé de lui trouver de» 
occasions C'est un provincial enrichi dani 
le commerce des grains, qui possède cie gros-
ses économies... et qui n'est pas fâché de ie> 
employer dans les meilleures conditions. 

—Je le sais. , . , 
— Ahl Ht Sicard, vous le connaissez don* 

aussi 
— Depuis longtemps. 1 IA sulvrej 



DEPECHES 
de la Nuit dernière 

Il libération de nos prisonniers 
a *^ris' 11 iuillet- — Par application 
île I accord de Berne relatif aux prison-
piers de guerre et aux internés civils, 
r88 deux premiers convois d'officiers 
français à interner en Suisas y arrive-
ront les 16 et 17 juillet. 

Le premier convoi d'hommes de trou-
pes arrivera à Genève Se 19. La libéra-
tion des otages ctè Holzminden et de 
Vilna sera effectuée le 15 juillet, et 203 
de ces otages qui ont demandé à rentrer 
en France seront à Evian le 15 juillet 
au matin. i 

Mort de l'amiral Rieunier 
Albi, 11 juillet. — L'amiral Rieunier, an-

cien ministre de la marine, est mort à \lbi, 
sa ville natale. Il était âgé de 80 ans 

Tirages financiers 
FONCIERES 190.1 

Le numéro 375,279 gagne 159.000 fr. 
L» numéro 60,734 gâjfn. 30 009 fr. 
Les huit numéros suivants gagnent chacun 

.,000 fr. : 
359,284 178,339 188.168 552,177 335,335 72,113 311,012 

267,801 
Les cent trente numéros suivants gagnent 

chacun 1,000 fr. i 

la Guette aérienne 
Le magnifique bilan 

du mois de juin 
.... Paris, 11 juillet (offflciel). — Dans le coû-
tant du mois de juin, notre aviation a abat-
la cent cinquante avions ennemis et 
«n a endommagé gravement cent quatre-
Mringt-un. 
! Dé plus, elle a incendié trente et un bal-
lons captifs. Notre aviation de bombarde-
Jment a lancé plus de six cents tonnes de 
(projectiles, soit deux cent treize mille six 
'•cents kilos de jour et trois cent quatre-
tvingt-dix mile quatre cents kilos de nuit. 

\ Quelques duels heureux 
et quelques bombardements 

Londres, 11 juillet (officiel). — Le 10 juil-
pfert, sept appareils ennemis ont été abattus 

; quatre autres forcés d'atterrir désempa-
és. Quatre de nos appareils ne sont pas 
entrés. 

i De fortes averses ont gêné les observa-
tions et photographies aériennes; néan-
moins, nous avons mis à profit la moindre 
féclaircie et avons lancé dans la journée dix 
tonnes d'explosifs sur différents objectifs. 

Par suite de la pluie, aucun vol n'a été 
tfxécuté pendant la nuit. 

*-> 

A LA CHAMBRE 
ie-renouvellement du privilège 

de la Banque de France 
Paris, Il juillet. — La Chambre, après 

avoir adopté un certain nombre de propo-
sitions et de projets de lois retour du Sénat, 
reprend l'interminable discussion du projet 
Été renouvellement du privilège de la Banque 
Joe France. 

M. Barthe dépose une demande de scrutin 
mblic sur l'article premier, qui renouvelle 
e privilège pour vingt-cinq ans, afin que 
hacun prenne ses responsabilités. L'article 
■rentier est voté par 327 voix contre 135. 
Un amendement de M. Barthe, soutenu par 
. Albert Thomas, dispose que le privilège 

xmrra cesser par une loi votée par les deux 
Chambres dans le cours des dix années qui 
suivront la fin des hostilités, loi qui aura 
pour but d'annuler le privilège à l'expira-
tion de ces dix années. 
i M. Kiotz, ministre des finance» : On ne 
jeut donner et retenir : renouveler le privi-
lège pour vingt-cinq ans et le réduire à dix 
uns. Dans ces conditions, nous repoussons 
[•amendement Barthe-Thomas et nous atta-
blons au scrutin la signification d'un vote 
âe confiance. (Applaudissements sur un 
grand nombre de bancs.) 

M. Albert Thomas se défend d'avoir voulu 
saper l'édifice de la Banque de France. Il 
s'agit de questions économiques, et il est 
inadmissible qu'on pose la question de con-
Sauce à ce sujet. 

M. Franklin-Bouillon : Sans qu'il y ait eu 
Débat. 
I M. Thomas : Est-ce que vous allez vous 
tler la main sur l'injonction politique du mi-
nistre des finances, dans un débat où il s'a-
git de l'avenir économique du pays ? 3e de-
mande au ministre de retirer la question de 
confiance telle qu'il l'a posée. (Vifs applau-
ilssements à l'extrême gauche.) 

Vifs incidents 
« > ... 

. M. Mistral, socialiste : Comme ce sont les 
banquettes qui donnent généralement la ma-
torttô au ministre des finances, nous propo-
sons un scrutin public à la tribune. (Excla-
tnations et bruit.) 
I I* règlement exige que la demande soit 
signée de cinquante signataires. Le prési-
dent fait procéder à l'appel de ceux-ci. Cet 
appel a lieu au milieu du bruit, le centre 
protestant contre le manque de quorum. Le 
centre et le président constatent qu'il man-
que cinq signatures 1 (Bruit prolongé. Vives 
irotestations et cris à l'extrême gauche.) 
)es socialistes demandent un contre-appel. 
>e vives protestations s'élèvent sur d'autres 
bancs. On crie : « Aux voix ! » 

f Le président : U ya être procédé au scrutin 
pr din aire. f A ces mots, c'est un véritable vacarme de 
pupitres à l'extrême gauche. Le bureau est 
unanime à déclarer que la Chambre n'est 
pas en nombre. On repousse le renvoi de la 
séance à jeudi et à demain, et on s'ajourne 
i six heures pour retrouver d'ici là le quo-rum nécessaire. 

NOUVELLE SEANCE 

■f La seconde séance est ouverte à six lieures 
Dix. M. René Renoult préside. Le secrétaire 
lit le procès-verbal. 
f Le président : Je suis saisi d'une demande 
fie scrutin public sur l'amendement de MM. 
Barthe et Albert Thomas. 
f L'amendement Thomas est repoussé par 
Ï38 voix contre 173 sur 511 votants. 
t Le débat est renvoyé à une autre séance. 
F La seconde séance est levée à' six heures 
et demie.. Prochaine séance demain, à trois 
jbie_r.es. 

!51,49S 22,229 
61,704 540,338 

332,752 485,417 
172,543 317,163 
469,963 96,859 

8,829 333,551 
368,783 308,119 
577,309 318.930 
109,629 504,133 
256,729 592,845 
586,769 247,752 
484,695 241,621 
593,377 573,361 
538,610 84,538 
401,875 335,437 
561,132 233,489 
442,905 75,614 
168,811 37,583 

203,096 
484 numéro 

589,024 
198,753 
278,328 
350,634 
311,524 
104,887 
419,243 

19,315 
577,392 
130,857 
159,472 
513.69S 
117,956 
177,301 
299,992 
261,680 
187.177 
503,362 
154,020 

s sont 

590,400 12,011 86,921 57 
65,519 402,330 310,445 593: 

155.218 83,390 581,593 431 
110,336 201,628 197,473 177 
345.765 451,267 401,511 596 
588.015 41,809 7,152 08 
202,819 178,705 153,412 478 

9,811 127,077 260,813 221 
475,657 223,614 351,626 177 

311 451,620 483,764 251 
166,852 243,768 347,777 425 
201,543 531,558 272,453 506 
107,900 156,291 162,802 232 
597,634 99,542 388,169 363 
297,762 500,275 293*131 521 

4.438 393,214 69,143 551 
18,015 236,237 225,487 417 

148,187 590,940 182,901 191 
476,967 467,907 

remboursables au pair. 

AUX 
y a un an 

13 JUILLET 1917 
En France, le conseil des minisires dé-

cide la création de la médaille de la recon-
naissance française destinée à remercier 
et à distinguer les auteurs dactes de dé-
vouement accomplis dans l'intérêt public, 
à l'occasion de la guerre, et pendant la du-
rée des hostilités. 

Mouvement séparatiste en Finlande. 
Crise ministérielle en Roumanie. 

La chasse aux canards sauvages 
autorisée 

'-.'•Paris, 11 juillet. — M. Victor Boret, minis-
tre de l'agriculture, a estimé quo dans l'in-
térêt même des cultures il importait d'auto-
riser la destruction des animaux nuisibles 
et des Canards sauvages. A cet effet, le mi-
nistre a adressé aux préfets une circulaire 
pour les prier d'accorder, après entente avec 
l'autorité militaire s'il y a lieu, des autori-
sations de destruction de ces oiseaux, â 
moins que l'arrêté réglementaire relatif à 
la police de la chasse, remis en vigueur l'an 
dernier dans oertains départements, ne sti-
pule que la chasse du gibier d'eau est per-
mise à partir du U juillet. La question de 
muvertuire générale de la chasse demeure 
réservée. 

DISTRIBUTION 
des prix du lycée de Bordeaux 

Grand lycée 
Depuis 1915, les distributions des prix du 

lycée de Bordeaux vagabondent, en atten-
dant le retour de cette belle fête de la jeu-
nesse studieuse sous les 'ombrages de notre 
bel et florissant établissement d'enseîgne-
ment secondaire du cours Victor-Hugo. Cette 
année, cette solennité se déroule dans la su-
perbe salle de l'Alhambra, qui, comme nous 
le constations il y a quelques jours, se prête 
si heureusement à l'organisation de toutes 
les grandes manifestations, quel que soit 
leur caractère. 

Vendredi donc, le théâtre de la rue d'Al-
zon a vu, une' fois de plus, la foule se pres-
ser dans sa vaste enceinte. La matinée était 
réservée à la remise des récompenses aux 
élèves du grand lycée. 

M. Jules Gels, agrégé, docteur ès sciences, 
député de Lot-et-Garonne, sous-secrétaire 
d'Etat à la marine de guerre, préside, avec, 
à ses côtés : MM. Thamin, recteur; Olivier 
Bascou, préfet; Charles Gruet, maire; le gé-
néral Hallduin, commandant en chef la 18e 
région; Cumenge, premier président; Max-
wel, procureur général; le général Savy, 
commandant la subdivision; les amiraux 
Laugier, commandant la marine à Bor-
deaux; et Nissen, directeur de l'inscription 
maritime; Eyquem, président du tribunal ci-
vil; Ferval, proviseur; Tortat, procureur de 
la République; Guérin, conseiller à la cour, 
président de l'Association des anciens élè-
ves; Alliaud, inspecteur d'Académie; Robert, 
censeur. 

Aux premiers rangs des professeurs, qui 
se tenaient avec les autorités sur la scène, 
avaient pris place les représentants de nos 
diverses Facultés : MM. Duguit, assesseur 
au doyen de la Faculté de droit; Sigalas, 
doyen de la Faculté de médecine, et le 
docteur Pousson, conseiller général, pro. 
fesseur à cette Faculté; Courteault et Mas 
queray, de la Faculté des lettres; Cousin, 
de la Faculté des sciences, etc. 

La musique américaine prête son harmo-
nieux concours à cette solennité, qui, dans 
ce cadre- élégant, est fort belle. Nos alliés 
jouent leur hymne national, la « Marseil-
laise » et divers morceaux. Ils sont applau-
dis avec enthousiasme. 

Ce n'est pas principalement en la qua-
lité de membre du gouvernement que M. 
Jules Cels occupe- le fauteuil de la prési-
dence, mais en celle chère à tous ceux, qui 
l'entourent, d'ancien élève du lycée. 

M. Jules Cels a, en effet, durant !es deux 
années scolaires 1884-85 et 1885-86 fait ses 
éludes de mathématiques spéciales au lycée 
de Bordeaux. En 1886, le palmarès citait à 
plusieurs reprises son nom parmi les meil-
leurs, puisque, entre autres prix, il méritait, 
avec celui d'excellence, le premier prix de 
physique et le premier prix de chimie, en 
même temps qu'il était admis à l'Ecole nor-
male supérieure, dans la section des 
sciences. 

Les jeunes lycéens saluent donc un de 
leurs anciens en la présence du sous-secré-
taire d'Etat. 

En ouvrant, à huit heures et demie, la 
séance, M. Jules Cels donne la parole à 
M. Aillet, professeur agrégé de philosophie, 
auquel incombe la mission de prononcer le 
« discours d'usage ». Le distingué maître 
s'en acquitte avec une élévation de pensée, 
une élégance de forme, un sentiment d'ar-
dent patriotisme, qui soulèvent, à chaque 
instant, les applaudissements de l'auditoire. 

M. AILLET 

Après un aimable préambule, M. Aillet, 
abordant le sujet de son allocution, déve-
loppe cette idée que, ceux dont les efforts 
vont être couronnes, ceux qui se sont confiés 
au lycée no fcè sont pas trompés et que, s'ils 
ont bien compris leurs maîtres, ils seront 
mieux armés pour la la vie grave qui les 
a Itend. 

Examinant la question des réformes, il 
reconnaît que tous les Français sont aujour-
d'hui convaincus que l'après-guerre devra 
réaliser, en tous les domaines, une sérieuse 
et profonde réorganisation et déclare qu'il 
serait singulier que l'Université seule échap-
pât à cette règle. 

« La guerre, pas plus que la mort, ajoute-
t-il, n'est créatrice. Comme la mort, elle pro-
jette seulement une lumière plus brutale sur 
des réalités que notre insouciance, nos ha-
bitudes ou nos passions nous cachaient : en-
core est-ce â condition que ces réalités, des 
regards plus lucides les aient déjà aperçues. 
Ce que veulent les réformateurs, depuis la 
guerre 'comme auparavant, c'est plus d'hy-
giène, une vie physique plus active, moins 
de réclusion, surtout pour les jeunes enfants, 
un contact plus direct avec la vie indus-
trielle et les travaux de la production, un 
enseignement scientifique moins encyclopé-
dique et dans lequel on ne s'élèverait à la 
théorie qu'en partant des exigences mêmes 
de l'expérience et du métier, une éducation 
« fonctionnelle », comme disent ,les psycho-
logues, c'est-à-dire qui s'efforcerait de n'in-
culquer des notions abstraites que dans la 
mesure où l'on aurait préalablement, par 

une activité appropriée, suscité chez l'enfant 
les besoins qu elles sont destinées à satis-
faire, un enseignement enfin qui, faisant 
plus appel au jugement et à l'effort person-
nels qu à la mémoire, formerait davantage 
le caractère et développerait principalement 
les qualités d'action. » 

Ce qui, dans toute cette agitation réfor-
miste, frappe le plus le professeur, c'est un 
retour, sous des formes nouvelles, à nos plus 
pures traditions, et, avec l'ingénieur Hersent, 
il rappelle que « la culture classique donne 
par elle-même à l'esprit des qualités de fond, 
dont les grands capitaines de l'industrie et 
du commerce pourront par la suite tirer le 
meilleur parti ». 

Cependant que crépitent les applaudisse-
ments, M. Aillet cite a ce sujet le président 
Wilson qui, alors qu'il n'était que président 
de l'Université de Princeton, définissait ainsi j 
le rôle de l'enseignement : « Les hommes 
qu'elle reçoit, l'Université doit en faire autre 
chose et plus que des hommes de métier, 
d'habiles professionnels. Elle doit assouplir 
leur esprit, élargir leur vision, elle doit faire 
en sorte qu'il se produise en eux un excès 
d'activité intellectuelle qui les incite à sortir 
du cercle de leur profession, à s'intéresser 
aux larges sphères oh leurs vies sont mê-
lées, qui fasse d'eux des citoyens en même 
temps que des professionnels, qui élève leurs 
âmes et les ennoblisse... » 

Enfin, précisant à son tour ces vertus fon-
damentales de notre civilisation, que notre 

; enseignement traditionnel s'efforce et devra 
i toujours s'efforcer de développer, il les ré-

sume sous trois chefs : la réflexion critique, 
l'esprit civique, la foi intérieure, et 11 con-
clut : 

« C'est ainsi, mes amis, que les Idées mê-
mes qui sont le fonds de notre civilisation et 
de notre enseignement font la force même du 
combattant, parce qu'elles lui donnent une 
foi et un idéal... La défense et la lutte ne 
sont pas tout. Ensuite viendra l'heure de la 
réorganisation et du travail, l'heure où la 
France aura à prouver, une fois de plus, 
dans les œuvres de la paix, ses droits à vi-
vre et à créer. Cette preuve est entre vos 
mains. Sachez apporter aux humbles beso-
gnes de la vie quotidienne, à la multitude 
des petits efforts Journaliers et sans gloire, 
à l'œuvre immense de la reconstruction so-
ciale, le même élan, le même esprit de soli-
darité nationale et humaine, la même force 
d'idéal que vos aînés et vous aurez mis an 
service de la patrie en danger, et le monde 
pourra connaître encore ce que vaut une cul-
ture française. » 

D'unanimes bravos accueillent cette péro-
raison. 

LE SOUS-SECRETAIRE D'ETAT 

M. Jules Cels, qui parle ensuite, n'est pas 
moins applaudi. 

Le sous-secrétaire d'Etat à la marine de 
guerre remercie son camarade de l'Ecole 
normale supérieure, Henri Ferval, de l'a-
voir appelé à l'honneur de présider cette 
manifestation, et reporte sa pensée aux 
années déjà lointaines de jeunesse passées 
au lycée de Bordeaux, c Nous ne pensions 
pas assez, dit-il, à la guerre que cet enne-
mi séculaire préparait obstinément pour 
nous assaillir et nous détruire au moment 
qui lui semblerait propice. « 

Et il poursuit : 
« C'est la grande voix de l'illustre prési-

dent Wilson qui a proclamé les éternels 
principes sur lesquels est fondée la marche 
progressive de l'humanité. Et. à son appel, 
tout un peuple immense est venu à nos 
côtés,. comme pour une croisade, prendre 
part, sur les frontières de France, au su-
prême combat, à cette guerre de libération 
qui fixera les destinées du monde. 

» Mes jeunes amis, 
» En cette quatrième année. de guerre, 

après tant de luttes et d'efforts, je tiens à 
vous dire que jamais la victoire ne m'est 
apparue plus certaine. Cette guerre gigan-
tesque, déchaînée par nos ennemis pour as-
surer à la race germanique la domination 
du monde, finira par la destruction du mi-
litarisme prussien... 

» Plus d'un million d'Américains prêts a 
se battre, avec le matériel nécessaire, ont 
été transportés en France, et, sur ce mil-
lion d'hommes, on en compte moins de trois 
cents qui ont péri par des accidente de mer 
de toute nature, torpillages et explosions de 
mines compris. C'est la faillite des espéran-
ces ennemies. 

» Vous qui, à Bordeaux, êtes témoins de 
ce gigantesque effort, qui voyez les magni-
fiques soldats de l'armée américaine, qui 
assistez à l'édification de travaux formi-
dables, qui voyez se remplir leurs immen-
ses magasins de tout ce qui est nécessaire 
au ravitalllemènt de cette grande armée, 
vous savez ce qu'il faut penser des alléga-
tions intéressées de nos ennemis. 

» La vérité, on ne saurait trop la procla-
mer, c'est que les deux Mers des sous-
marins que nos ennemis ont lancés depuis le 
début de la guerre gisent au fond des 
océans, après avoir englouti leurs équipa-
ges de pirates. Et leur nombre diminuera 
toujours, puisqu'on leur détruit beaucoup 
plus de sous-marins qu'ils n'en peuvent 
construire. 

» Les alliés, au contraire, construisent 
maintenant un tonnage maritime bien supé-
rieur à celui que les Allemands peuvent 
couler. C'est, donc ia maîtrise de la mer 
toujours plus grande aux mains des al-
liés... > 

En terminant, M. Jules Cels adresse un 
salut ému à ceux qui ont sacrifié leur vie 
pour la défense de la patrie, et demande à 
ses jeunes auditeurs, qui, il en est certain, 
marcheront sur la trace de leurs aînés, de 
transmettre à ceux des leurs, camarades, 
parents ou frères, -qui sont encore au com-
bat, sa reconnaissance et ses vœux. (Triple 
salve d'applaudissements.) 

La cérémonie s'est poursuivie par l'appel 
îles lauréats et la remise des récompenses. 

Programme de ia fêle pallie 
LA MATINEE 

La revue et la cérémonie de présentation 
des médailles aux troupes françaises aura 
lieu sur les Quinconces, à 8 h. 30 matin; 
une compagnie de troupes américaines fera 
office de garde d'honneur. Cette cérémonie 
sera terminée à 9 h. 45 du matin. 

Le monument des Girondins sera pavoisé 
de drapeaux français uniquement jusqu'à 
cette heure-là. A l'issue de cette cérémonie, 
les drapeaux de Belgique, Grande-Bretagne, 
Italie et Etats-Unis d'Amérique seront his-
sés et déployés, tandis que les hymnes na-
tionaux seront joués. Ils demeureront finale-
ment attachés aux quatre coins de la gale-
rie supérieure du monument, entourant les 
drapeaux français. 

La tête de colonne de la parade améri-
caine partira à neuf heures du boulevard, 
suivra la rue Judaïque, le cours de l'Inten-
dance et arrivera aux Quinconces. 

La parade défilera devant le grand stand 
avant midi. 

L'APRES-MIDI 
Réunion sportive au Stade bordelais 
De huit heures à neuf heures trente du 

soir, trois musiques se feront entendre au 
pied du monument des Girondins. La « Mar-
seillaise » sera chantée par M. Campagnola 
(de l'Opéra), avec chœur de 200 enfants des 
écoles, et « the Star Spangled Banner», par 
M. Gresse (de l'Opéra), avec le même chœur. 
M. Louis Hasselmans, chef d'orchestre de 
l'Opéxa-Ccwnique, conduira les musiques. 

Peu après, le monument des Girondins et 
les pylônes du bord de la rivière, avec leurs 
pavois et décorations seront illuminés par 
des projecteurs américains et des feux de 
Bengale seront allumés au sommet du 
monument. 

Les trois musiques américaines Joueront 
ensuite à intervalles, en différents points 
des Quinconces Jusqu'à onze heures trente 
ou minuit. Des quatuors américains chan-
teront, et au centre de la place, où des mil-
liers de personnes pourront assister à la 
représentation. John Elvean, un matelot 
américain, s'évadera de la caisse où il aura 
été enfermé, les menottes aux mains, par la 
police Bordelaise. Des films seront aussi 
présentés sur les Quinconces, au cours de la 
soirée donnant « la Réponse de l'Amérique 
aux Huns ». ^ 
,JFe

A
tte "Présentation de gala, offerte par 

les Américains aux populations bordelaises, 
devrait profiter à au moins 50,000 personnes. 

Prix des sièges sur les Quinconces 
Le maire porte à la connaissance de la 

population qu'à l'occasion de la revue qui 
sera passée le 14 Juillet sur la place des 
Quinconces, le prix de location des sièges 
est fixé uniformément à 0 fr. 25. 

Ce prix restera applicable sur la dite pla-
ce pendant toute la durée de la cérémonie 
mlhtalre. 

achète 
très cher BIJOUX 

Diamants et Perle», et dégage grat» les reconnaissances 
au lfont-de-Pieié, les achète «eo-/., i, allée» de Tourny, 1. 

Société des anciens militaires d'Afrique 
et des colonies 

Tous les membres de la Société sont priés 
d'assister à la manifestation qui aura lieu le 
14 juillet. Rendez-vous allées de Tourny, sta-
tue Gambetta, à 7 h. 45 précises. 
Union fraternelle et protection girondine des 

mutilés, blessés, anciens combattants 
A l'occasion de la Fête nationale et pour par-

ticiper à la manifestation, les sociétaires sont 
priés de se rendre le H juillet, à 7 h. 30 très 
précises, devant l'Athénée municipal, où se 
formera le dénié. Se munir des brassards. 

N. B. — Prière d'assister d'urgence a la réu-
nion qui sera tenue le samedi 13, à 20 heures, 
à l'Athénée. Indispensable. 

Union des anciens combattants 
Le bureau de l'Union des anciens combat-

tants de 1870-71 prie ses membres de se réunir 
en face des Dames de France, à 7 h. 45, pour 
la rev.ue. 

Pupilles de la nation 
Manifestation du U Juillet a l'Alhambra 

Nous sommes priés de faire connaître, en 
vue de faciliter l'entrée des personnes appelées 
à assister à cette manifestation: 

1. Que les porteurs de cartes bleues ordinai-
res, vertes, roses et jaunes entreront par la 
première porte, au n. 28 de la rue d'Alzon. C'est 
là que sera organisée la queue avant l'ouver-
ture des portes, laquelle aura lieu à 5 heures 
seulement; 

2. Que les porteurs de cartes blanches don-
nant accès aux loges et de cartes bleues avec 
la mention « réservées » entreront par la gran-
de porte centrale. 

Il est recommandé aux porteurs de cartes 
collectives de se présenter ensemble au con-
trôle. 

Art. 8. — La gendarmerie de la Gironde, 
MM. les Sous-Préfets, Maires, Commissaires 
de police-et autres agents de la force publi-
que du département sont chargés, chacun en 
ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
arrêté. 

Boucheries municipales 
Voici les prix de vente au détail des vian-

des de bœuf et de mouton par les bouche-
ries municipales à compter de samedi matin 
13 juillet courant : 

BŒUF 
Filet mignon, vente libre; bifteck, ouverture, 

dessus et dessous de cuisse, aloyau, derrière de 
penon, levure, le demi-kilo, 3 fr. 10; palanque, 
osseline, ouverture d épaule et côtes fines, le 
demi-kilo, 2 fr. 90; cuisse mal parée, côtes de-
mi-Anes, caprain, anguille de cuisse et de ca-
prain, culotte, ouverture mat parée et veine, 
le demi-kUo, 2 fr. 40; anguille mal parée, ai-
guille, côtes charnues mal parées, caprain du 
petit bout mal paré, pointe d'ouverture, nom-
bre du cou, peau d'aude, le demi-kilo, 1 fr. 80; 
milieu de jarret, cou bien paré, poitrine, ro-
gnure d'aude bien parée, ouverture d'épaule, 
plate-côte, le demi-kilo, 1 fr. 40; poitrine, cou 
et aiguillette ruai parés, jarret de devant, 
queue, le demi-kilo, 1 fr. 15; jointure de jarret, 
le demi-kilo, 40 c. ; os il ta reine, le demi-kilo, 
30 c. 

MOUTON 
Gigot, longe, côtes fines et deml-flnes, le de-

mi-kilo, 3 fr. 40; côtes charnues parées, 2 fr. S5.; 
parisiennes et côtes charnues mal parées, 2 fr. 
40; épaules entières, 2 fr. 20; côtes malheureu-
ses et cou, 1 fr. 40. 

N. B. — La viande de veau se vend dans les 
boucheries municipales aux prix fixés par 
l'arrêté de M. le Préfet. 

MAISON G. THENOT 
49, rue Saints-Catherine, et ses Succursales 

GRANDE VENTE-RÉCLAME 
Viandes de l'Argentine, 

de la Nouvelle-Zélande «t Françaises. 

Prix maxima de la viande 
de boucherie et de charcuterie 

dans la Gironde 
M. le Préfet de la Gironde a pris l'arrêté 

suivant : 
Article 1er. >— A partir du 12 juillet 1918 et 

jusqu'à nouvel ordre, sur toute l'étendue du 
département de la Gironde, les bouchers dé-
taillants ne devront pas vendre les viandes 
de bœuf, de veau, de mouton et de charcute-
rie àkJies prix supérieurs aux prix indiqués 
ci-dessbus pour chacune des catégories dési-

Commerçants peu scrupuleux 
Nous avons relaté, à plusieurs reprises 

déjà, que des commerçants peu. scrupuleux 
trafiquaient avec des objets ou des denrées 
offertes à bas prix par des soldats alliés. 
Mais malgré des avertissements sévères, les 
écumeurs des camps continuent sans vergo-
gne leurs opérations. 

M. Serrés, commissaire adjoint au com-
missariat spécial, et son dévoué collabora-
teur M. Belin, chargé de la surveillance des 
usines, poursuivant leur enquête aux abords 
des camps de Bassens, ont surpris, ces jours 
derniers, un groupe de ces mercantis qui 
avaient amorcé une belle affaire pour l'ac-
quisition d'un lot important de marchan-
dises irrégulièrement acquises. 

Ces marchandises, qui se composaient de 
biscuits secs, de savon, cannelle, poivre, etc., 
ont été saisies, et quatre commerçants de 
notre ville se sont vu dresser des procès-
verbaux. 

Les militaires alliés, soldats et gradés im-
pliqués dans l'affaire, seront poursuivis par 
la juridiction de leur nationalité. 

Pour donner une idée du profit que tirent 
ces mercantis des denrées ainsi acquises, 
disons que l'un d'eux, qui avait acheté au 
carhp allié 324 kilos de biscuits secs, dit 
« pain juif », au prix de 0,99 cent le kilo, 
les a revendus à raison de 3 fr. 50 le kilo; 
le savon, le café étaient revendus dans les 
mêmes proportions. 

Les marchandises ainsi échangées repré-
sentent une valeur totale de 2.000 francs 
environ. 

On nous cite, par contre, un autre com-
merçant qui paraît être de bonne fol. En ef-
fet, il achetait des boîtes de lard fumé a 
5 francs le kilo et ne les revendait que 
5 fr. 20. Cependant, vu la provenance illicite 
de la marchandise, ce commerçant n'en 
sera pas moins poursuivi. 

Il a été bien spécifié que rien ne doit être 
acheté ou échangé avec les soldats des 
camps alliés, car ces derniers ne doivent, 
sous aucun prétexte, disposer d'effets ou de 
denrées destinés au ravitaillement de leur 
armée. 

Encore une fois, le public est mis en gar-
de contre ce trafic. 

NE VENDEZ pas vos BIJOUX, 
D'ART, MEUBLES, FOURRURES, sans voir o DIIR HîîfJIFRîF FÛ 

J__SGfE:Xt, qui vous les ACHETERA TRÈS CHER, °» i\U_ nUuUXIUL, m 

RECONNAISSANCES, 
ANTIQUITES. OBJETS 

Ag2?£ar»!bra-Cinéraa£i-Skatisi£ 
Cette semaine, en matinée et soirée, program-

me incomparable avec « DEBOUT LES MORTS », 
«AU SERVICE DE LA PATRIE », « CHARLOT 
RENTRE TARD ». L'Alhambra est aussi le seul 
cinéma de Bordeaux donnant les FETES DE 
L'INDEPENDANCE à PARIS et à BORDEAUX. 

ETAT CIVIL 
DECES du 11 Juillet 

Marthe Potigeaud, 25 ans, rue Hermann. 92. 
Mme Monteil, 37 ans. cours Balguerie, 46. 
Gabriel Dargelas, 46 ans, rue Joseph-Aubé, 4, 
Jean Laporte, 50 ans, rue Cruchinet, 24. 
Mme Dujardin, 54 ans, rue Faidherbe, 18. 
Jacques Lévy, 59 ans, rue Prosper, 31. 
Veuve Labat, 72 ans, cours de Verdun, 30. 
Veuve Michaud 81 ans, rue Langlois, 56. 
Veuye Pairaulf, 85 ans, rue de la Grande-

Rolande, 65. 
Décès militaire 

Congolo Vété, 22 ans, soldat au "e colonial. 

CONVOI FUHÈBRË^A'nSe18 ciSiSSr 
commandant la T. M. 239, et Mme André Caris 
berg; Mme veuve Paul Labat, M. et Mme paui 
liaudin - Clavaud, Mme veuve Fernand Sorln 
Mme veuve Henry Labat, M. Raoul Carlsbere-' 
Mlle» Odette, Hélène et Alice Carlsberg Mfiè 
Henriette Labat, MU» Marcelle Daudin-Clavaud 
le capitaine d'artillerie Georges Daudin-Cla-
vaud, le médecin aide-major de r™ classe Hen-
ry Daudin-Clavaud, M. et Mme Raoul Jaubert 
et leur fille, le médecin-major André Charrier 
(croix de guerre), Mme André Charrier et leurs 
filles, M. Jean Sorin (croix de guerre et mé-
daille militaire), M'io Marie-Jeanne Sorte le 
maréchal des logis Guy-Henry Labat, dù 4e 
d'A. T.: Mie» Marie-Thérèse, Lucie et Yvonne 
Labat; les familles A. Chaline, L. Chalîne Lu-
cas, Aubin, Expert ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'Us viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

MM veuve Théophile LABAT, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrlêre-
grand'môre, cousine germaine et cousine, et 
les prient de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques, qui auront lieu le samedi 13 Juil. 
Iet, en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 30, 
cours de Verdun, à neuf heures un quart 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part 
Pompes funèbres génér., 1*1, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUHÈBHE^îg^auW-
Mme pierre Colombet, née Vareilhes; Mme j0'a. 
chin Vareilhes. Mme Louis Panayoty, née Gau-
tier; Mme André Tardieu, M. et Mme Daurée de 
Prades, M. Marcel Arnaud (au front), Mme Mar-
cel Arnaud et leurs fils, Mme Bellier et sa t'a-
mille, Mile Fanny Gautier, Mme Salnt-Cyr Cas-
sagne, les familles Vareilhes et Gros (de Gan-
ges), M. et Mme Jules Gautier et leurs enfants, 
Mme Vivarès et sa fille, M. et Mme Chevalier et 
leurs enfants prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Cyprien VAREILHES, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle, grand-
oncle et cousin, qui auront lieu le dimanche 
il courant, en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Portai, 29, à huit heures un quart, d'où le 

i convoi partira à huit heures trois quarts. 
Il ne sera pas fait d'autre invitation. 

Pompes funèbres génér., lîl, c. Alsace-Lorraine 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 8 liv. 10 sh. 

CONVOI FUNÈBRE pVui.C; Mftï 
Peguillan, Mu» Jeanue Peguillan et leurs famil-
les prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M1,0 Marie-Carmen PEGUILLAN, 
décédée à Hendaye le 9 juillet 1918, 

leur fille, sœur, nièce et petite-fille, qui auront 
lieu le samedi 13 juillet en l'église Samt-Bruno. 

On se réunira salle d'attente de cette parois-
se, à dix heures, d'où le convoi funèbre partira 
à dix heures et demie. 

11 ne sera pas fait d'autres Invitations. 
Pompes funèbres génér., lîl, e. Alsace-Lorraine 

gnées : 
BŒUF 

Baccalauréats 
Sont déflnitiVement reçus : 

PHILOSOPHIE 
Mlles Barëau, Bazas, Besnard, Blondin, Jau-

del. 
MM. Beckers, Bergey, Cazaurang, Veillet-La-

vallée, Villar, de Lachapelle, Laussucq, Masse-
lin, Meilhan, Prigent. Robert, Rouchon, Simon 
Stibio, Henri Valantln. 

LATIN - GREC 
Mlle Alberte Faure. 
MM. Bariteau, Du Cheyron de Beâumont, 

Coutos, Roger Guitraud, Lafosse, Lasserre, 
Pelette, Rooy, Roux. 

LATIN - LANGUES 
Mlles Arnaud, Besson. 
MM. Betous, Carrasset, Dorosse, Felsënhardt, 

Fumât, Graoiet, Guérin, Georges Klein, Roquo-
bert, Lewden. 

LATIN • SCIENCES 
MM. de Lalonde d'Olce, Lamiotte, Lecùulant, 

Mendes, Pauc, Rousseau, Ruppli, SaTrabezol-
les. Serin, Vigouroux. 

2» PARTIE. — MATHEMATIQUES 
Sont reçus . 
MM. Dubourg, Duburg, Dupuy, Duran, Gau-

thier, Gémon Lavigne, Lesfargues, Luya, Da-
vid, Hébert, Labaig, Lacouture, Lepage, Mer-
let. Serre, Valadié, Videau. 

SCIENCES LANGUES VIVANTES 
Mlles Fourquet, Galibern, Gaudet, Goubet, 

Hirsch, Jaudei, Joyaux. 
MM. Garrabos, Higué, Labbé, Laffaille. 

CERTIFICAT D'ETUDES SUPERIEURES 
DE ZOOLOGIE 

Sont reçus 
Mlle Ard, M. Soublrou. 

Mort au champ d'honneur 
En parlant de la mort glorieuse au champ 

d'honneur du commandant Doutaud entré 
à Saint-Cyr avec le numéro 8, en 1908, nous 
avons omis de dire que c'est sôîl colonel 
lui-même qui a tenu à informer ses parents, 
M. et Mme Doutaud, rue du Sahlonat, de ia 
belle mort de ce vaillant officier. 

Filet mignon, pas de prix rixe. 
Bifteck, ouverture, dessus et dessous de 

cuisse, {alloyau, derrière> de penon, levure, 
3 fr. 25. 

Palanque, osseline, ouverture d'épaule, cô-
tes fines, 3 fr. 

Cuisse mal parée, côtes demi-fines, caprin, 
anguille de cuisse et de caprin, culotte, ou-
verture mal parée et veine, 2 fr. 50. 

Anguille mal parée, aiguillette, côtes char-
nues, mal parées, pointe d'ouverture, nom-
bre du cou, peau d'aude, 1 fr. 90. 

Poitrine bien parée, cou bien paré, rognure 
d'aude bien parée, ouverture d épaule, plate 
côte, milieu de jarret, 1 fr. 50. 

Cou et poitrine mal parée, rognure mal pa-
rée, jarret de devant et queue, Lfr. 25. 

Jointure de jarret, 0 fr. 50. I i 
Os à la reine, 0 fr. 30. 
Le tout le demi-kilo. 

VEAU 
Cuisse (carbbnade), 3 fr. 50; filet et côtes 

fines, 3 fr.; charnu, milieu d'épaule, poitri-
ne, 2 fr.; collier, 0 fr. 75; Jarret complet, 
0 fr. 40. Le tout le demi-kilo. 

MOUTON 
Tranches de gigot, pas de prix fixé. 
Gigot, 3 fr. 50; longe, côtes fines et demi-

fines, 4 fr.; côtes charnues parées, 2 fr. 90; 
poitrine, parisiennes et côtes charnues mal 
parées. 2 fr. 50; épaule entière, 2 fr. 30; cou 
et malheureuses, 1 fr. iO. Le tout le demi-
kilo. 

PORC FRAIS ET CHARCUTERIE 
Viande sans os, 3 fr. 75; côtes, filet, épaule, 

5 fr. 25; poitrine, 3 fr. 35; panne (onture), 
3 fr. 10; lard, 2 fr. 80; jambonneau et queue, 
2 fr. 20; croustilles, 2 fr. 50; tête, 1 fr. 40; 
ooue,rines, 1 fr. Le tout le demi-kilo. 

Pied, 0 fr. 90 la pièce. 
Saucisses pur porc, 8 fr. 40; graisse pur 

porc (saindoux), 3 fr. 30; pâté de foie pur 
porc, 3 fr. C0; grattons pur porc, 3 fr. Le 
tout le demi-kilo. 

Autres plats cuisinés, pas de prix fixé. 
Art. 2. — Dans les communes où la taxe de 

la viande est établie par arrêté du maire, les 
prix ne pourront Jamais dépasser ceux in-
diqués à l'article 1er. 

Art. 3. — Copie du présent arrêté sera affi-
chée, aux frais et par les soins des commer-
çants, de façon très apparente, dans tous les 
endroits où sera mise en vente la viande 
taxée. 

Art. 4. — Tout boucher ou charcutier ou 
tout commerçant vendant les viandes dési-
gnées à l'article 1er est tenu de délivrer à 
l'acheteur un bulletin portant, par espèce de 
.Viande, le poids du morceau et le prix. 

Art. 6. — Les prix portés à l'article 1er s'ap-

?tiquent aux morceaux tels qu'ils sont habl-
uellement coupés et vendus dans la région. 

Toute coupe anormale, toute addition d'os 
ou de déchets ayant pour but ou pour ob-
jet d'augmenter artificiellement le prix des 
morceaux, sont formellement interdits. 

Art. 6. — Les Infractions au présent arrêté 
seront constatées par des procès-verbaux et 
déférées aux parquets. 

Art. 7. — L'arrêté du 27 Juin 1918 est et de-
meure rapporté. 

Portefeuille et papiers perdus. — Un porte-
feuille contenant des cartes de circulation 
pour les réseaux du Midi, Ouest-Etat, Or-
léans, etc., ainsi qu'une commission d'ins-
pecteur des finances de 2e classe, a été perdu 
lé 9 courant. Le propriétaire du portefeuille, 
M. Birot. de Paris, actuellement a Bordeaux, 
3, rue des Trois-Conils, croit l'avoir perdu 
dans les bureaux de la poste Saint-Projet. 

Théâtres et Gooeerts 
Un seul concert à l'Alhambra 

avec une grande musique 
américaine 

r ■ — 
La grande musique militaire américaine 

qui se! fera entendre mardi prochain en 
soirée de gala, au profit die la Croix-Rouge, 
comprend 80 exécutants. Elle a été formée 
aux Etats - Unis par M. Hasselmans, chef 
d'orchestre de l'Opéra-Comique, qui la diri-
gera lui-même. En Amérique, cette musique 
a donné deux concerts de charité, dont les 
recettes ont dépassé 80,000 fr. 

M. Hasselmans fera exclusivement exécu-
ter des morceaux de musique française. Plu- i 
sieurs grands artistes sont officiellement en-
voyés pour prendre part à cette belle ma-
nifestation. Nous citerons Mlle Magdelelne 
Brard, une des plus brillantes pianistes du 
moment; M. Campagnola, de l'Opéra, et M. 
A. Gresse, de l'Opéra, dont il est superflu de 
faire l'éloge. 

Vu l'affiuence probable, il est très pru-
dent de retenir ses places au bureau de lo-
cation, ouvert en permanence rue d'Alzon. 

Trianon-Théàtre 
Tous les soirs, la revue « OH ! LA LA... » com-

plètement renouvelée. Grandes scènes Inédi-
tes aveo Dufleuve, Traber, Rousseau, etc. Plu-
sieurs grands ballets nouveaux réglés par Ner-
cy. — En intermède, pour la première fois en 
France, X... Y..., the mysterious american dan-
cers, le plus beau numéro de l'époque. 

SAMEDI, DIMANCHE (matinée et soirée); 
LUNDI (matinée et soirée), cinq galas extra-, 
ordinaires avec programme spécial. Salle par-
fumée par M. Sam Ney. — Très prudent de 
louer rue Franklin. 

Bientôt, le grand comique bordelais GALAN, 
le vrai, l'unique. 

Scala-Théâtre 
« Tout à l'air !» — A partir de vendredi, plu-

sieurs scènes nouvelles, notamment « Economi-
sons l'Eau !» et « La Grippe espagnole ». Sa-
medi, soirée, et dimanche et lundi, matinée et 
soirée, cinq galas patriotiques avec program-
me monstre. On loue sans frais. 

Alcazar 
« Les Dragées d'Hercule », 3 actes follement 

gais, seront joués samedi 13 et dimanche U juil-
let, en matinée et en soirée, par une tro'uipe de 
premier ordre: Jame Mary, Huilier, Mmes De-
notz, Mayol, MM, Vieuille, Talmon, etc. 

SPEGTAG H.E _^ 
VENDREDI 12 JUILLET 

FRRANÇAIS. — 8 h. 30 : c Les Misérables ». 
BOUFFES. — 8 h. 80 : « A tire d'aile !» avec 

Raimu. 
APOLLO. — 8 h. 30 t «Barbe-Bleue», avec Ta-

riol-Baugé. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Ob ! la la !..4 » avec 

Pauler. 
SCALA. — 8 h. 30: « Tout à l'air ! » 
ALHAMBRA. — Cinéma. Skatiug. 

CONVOI FUNÈBRE £ 
veuve Barfchès, l'officier d'administration de 
i™ classe E. Flot, Mme E. Fiot et leurs filles; le 
capitaine G. Grèze, du 52e d'artillerie, Mme G. 
Grèze et leur fils; M»e Barthès, Mu» A. Soûle, 
M. et MU» Videau, M. O. Ivernat, leurs familles 
(de Revel et de Paris) prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèqjues de 

M. Ferdinand GRÈZE, 
leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, on-
cle, neveu et cousin, qui auront Heu le samedi 
13 juillet en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 13, rue 
Matignon, à neuf heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbre partira à dix heures un quart. 
Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

PRODUITS RESINEUX 
En France 

t juillet; 
Il y a quatre semaines, nous écrivions à 

cette même place « qu'avec toutes les tracas-
series aministratives, il fallait un vrai coura-
ge pour continuer à s'occuper, présentement, 
de commerce ou d'industrie résineuse ». Voua 
huit jours seulement, nous ajoutions à peu 
près ceci : « ...Amis landais-girondins, l'Etat 
nous promet d'apporter des améliorations 
dans ses rapports avec nous, attention !... Mé-
lions-nous ! Gare au pavé de l'ours !» Du mo-
ment où l'administration s'occupait... de 
nous être « agréable », il fallait s'y attendre : 
nous devions subir de nouvelles vexations. 
Cela n'a pas manqué. Après les innombrables 
entraves à la liberté du dévèloppemsnt des 
affaires. résineuses — entraves sans nombre 
contre lesquels nous n'avons cessé de protes-
ter, voici maintenant que le nouveau « pavé » 
se présente sous la forme d'un ordre du « dé-
tachement militaire de Bordeaux-Résineux », 
enjoignant aux intéressés de ne plus faire la 
moindre expédition de produits résineux, 
par eau ou par 1er, sans s'être soumis ù une 
demande d'autorisation au ministère de l'ar-
mement. Ainsi, c'est bien clair : pas un litra 
d'essence, pas un kilo de galipot ne doit plus 
sortir de la fabrique ou du magasin sans le 
bon plaisir de l'administration. Donc, non 
seulement les fabricants ont à réserver pour 
les besoins de l'armement 75 % de leur pro-
duction d'essence et 65 % en produits secs, ù 
des prix très sensiblement au-dessous du 
coût, et sans date fixe de paiement, mais en-
core ne sont-ils plus maîtres de disposer à 
leur guise des minimes quantités qui leur 
étaient laissées à titre « compensateur a. En 
résumé : d'une part, près des trois quarts de 
la production réquisitionnés par l'Etat à un 
taux considérablement inférieur au prix coù 
tant; d'autre part, défense absolue de dispo-
ser du reste, au moment où une transaction 
intéressante pour le vendeur pouvait lui per-
mettre de tenter la chance de récupérer la 
«perte» imposée par l'Etat sur ses livraison» 
particulières. 

Nous n'étonnerons personne en disant qua 
les nouvelles dispositions draconiennes dont 
nous parlons n'ont pas manqué de susciter 
une fort compréhensible excitation dans tbul 
le pays landais-girondin. On se demande où 
l'Etat veut en venir ? Lorsqu'après les paro-
les d'apaisement du 16 juin, dans une lettre 
du ministre de l'armement à Monsieur le 
sénateur Milliès-Lacroix, on voit se produi. 
re de semblables atteintes à la liberté indus-
trielle et commerciale d'une grande région 
qui, depuis quatro ans, n'a cessé de donner 
dos preuves de patriotisme et de civisme, ou 
comprendra l'état de découragement vers le-
quel le Sud-Ouest français résineux s'aciie-
inine tout doucement. Nous connaissons des 
fabricants qui — en présence d'aussi mauvai-
ses dispositions de l'administration — sont 
décidés à fermer leurs usines; nous savon» 
des négociants qui commencent à se désinté. 
resser des résineux et menacent de laisser 
leurs capitaux improductifs, préférant ne 
plus rien faire que continuer à « lutter » en 
pure perte. Si l'htat maintient les mesures 
vexatoires en question, attendons-nous aux 
pires choses, dans les forêêts landaises. 

Naturellement, le dernier marché dacquois 
reflète la mauvaise humeur que causent les 
mesures administratives; on ne traita absolu-
ment rien, ies acheteurs s'abstenant totale-
ment. Pour la forme, enregistrons les cotes 
nominales suivantes . essence, à 300 fr., départ 
des usines, et 310 fr. rendue Bordeaux; brais, 
à 76/77; colophanes W. W., 87/8S; colophanes 
extra-pâles, 95/96 

Aucun fait intéressant du côté britannique. 
Les stocks londoniens sont représentés seule-
ment par environ 10,600 fûts d'essence, salis 
aucun arrivage récent. 

Aux Etats-Unis, un certain tassement de co 
tes se produit; après les fortes hausses signa 
lêes dans nos précédentes causeries,.l'essence 
rétrograde sur le prix de 61 cents 3/4, le gai 
ion de 3 litres /8o, et le type de résine F. re 
vient sur la cote de 9 dollars 85, après 10 dot 
lars Nous l'avons dit, l'Amérique se trouve 
seulement en présence de sa propre consom-
mation, sans aucune possibilité d'exporter; 
or, un pays de production qui ne peut comp-' 
ter que sur l'écoulement domestique, est for-
cément assez vite... «à bout de souffle»; c'est, 
présentement le cas de -nos amis yankees 
pour les «résineux». 

Em. BX. 
c. ., Londres, il juillet. 
p!iw?fe de térébenthine. _ Calme, Inchangé* Résine. — Nominale. 

CONVOI FUNÈBRE k eTC 
J. Dubois et leur fils, Mme veuve Espagne, Mme 
veuve Barbe, M. et Mme serel, les familles 
Courrègelongue, Espagnet et Canot prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» veuve BIAUT, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, Del-
le-sœur et tante, qui auront lieu le samedi 
13 courant, en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à trois heures et demie à la 
maison mortuaire, 129, rue Pelleport, d'où le 
convoi partira a quatre heures précises. 

RESWERCIESVSENTS fy ttZXLTrl 
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Jean-Louis-Robert MARTY, 
ainsi que toutes celles qui leur ont donné des 
marques de sympathie en' cette douloureuse 
circonstance. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

du U JuUlet 1918 
BŒUFS : 'Amenés, 128; vendus, 61 : ire qua-

lité, 208 à 215 fr.; 2e qualité, 203 à 207 fr.; 3e 
qualité, 190 à 202 fr., les 50 kilos poids mort, et 
ire qualité, 115 à 125 fr.; 2e qualité, 102 à 114 fr.; 
3e qualité, 90 à 101 fr., les 50 kilos poids vif. 

VACHES : Amenées, 28; vendues, 8 : Ire qua-
lité, 200 à 210 fr.; 2e qualité, 180 à 200 fr.; 3e 
qualité, 170 à 180 fr., fes 50 kilos poids mort. 

VEAUX : Amenés, 197, tous vendus : Ire qua-
lité, 189 à 200 fr.; 2e qualité, 173 à 188 fr.; 36 
qualité, 150 à 172 fr., les 50 kilos poids mort, et 
125 fr. les 50 kilos poids vif, prix extrême. 

MOUTONS: Amenés. 322; vendus, 272 : Ire 
qualité, 276 à 300 fr.; 2e qualité, 226 à 275 fr.; 
3e qualité, 200 à 225 fr., les 50 kilos poids 
mort. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris - La .Villette, 11 juillet. 

Bœufs. — Amenés, 1,346: invendus, 13. Ire 
qualité 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 à 4 fr. 80. 

Vaches. — Amenées , 1,011; invendues, 18. ire 
qualité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 60. Prix extrêmes : de 2 fr. 90 à 4 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés, 135; invendus, 9. Ixe 
qualité, 4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 90; 3e qualité, 
3 fr. 90. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 à 4 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et vendus. 2,071. Ire qua-
lité, 4 fr.; 2e qualité, 3 fr. 70; 3e quafité. 
3 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. 10 à 4 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus, 11,026. Ire 
qualité, 6 fr. 20; 2e qualité, 5 fr. 60; 3e qualité, 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 60 à 6 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,298. Ire qua-
lité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr. 58; 3e qualité, 
5 fr. 42. Prix extrêmes : de 5 fr. à 5 fr. 70. 

Le marché a débuté avec une demande cal-
me sur le gros bétail et les veaux, régulière 
sur les veaux et active sur les porcs. On ne 
notait aucun changement dans les prix, sauf 
sur les veaux, qui perdaient de 10 a 20 cen-
times, suivant qualité. Par la suite, les veaux 
ont été en bonne demande, et en clôture, les 
porcs se sont relevés de 12 à 28 centimes sur 
les qualités secondaires. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX , ,„
 t Londres, 11 juillet. 

Cuivre. — Comptant, 122 liv.; à trois mois, 
122 liv. 

Etain. — Comptant, 350 liv.'; à trois mois, 
350 liv. 

LES MAUX DE PIEDS 
DES " MUNITSONNEÏTES " 

ET LEUR GUÊR1S0Î1 
M11' Aiice Landies, infirmière diplômée linéi-

que une nouvelle méthode pour suppri-
mer une fois pour toutes ies cors, di!. 

ridons, douleurs, enflure, etc., ré-
sultant de la chaleur et d'une 

fatigue inaccoutumée 
des pieds 

C'est un fait peu connu que les pires souf-
frances causées durant les mois d'été par les 
divers maux de pieds peuvent être instan 
tanément soulagées et souvent guéries d'une 
manière permanente, en trempant simple 

* ment les pieds pen-
dant une dizaine 
de minutes dans 
de l'eau chaude 
saltratée. Pourtam 
nombre d'ouvrier; 
et d'ouvrières tra-
vaillant dans le? 
Usines de Muni-
tions peuvent er 
attester l'efficacité 
Il n'y a rien de 
meilleur pour ra 
mollir les cors les 
plus tenaces à M: 
tel point qu'il; 

peuvent être facilement extraits avec leur rv 
cine, et un ou deux bains permettront d'en 
lever les durillons les plus épais en le 
grattant. 

La plupart des maux de pieds sont dus i 
une circulation défectueuse du sang, provo 
quee par l'éloignement de ces extrémités (li 
cœur et par la pression de la chaussure ame 
nant une irritation de nerfs très sensible. I 
s agit donc de décongestionner les parties al' 
fectées. L'eau saltratée donne ce résultat et 
stimulant la circulation du sang, et l'effet A\ 
ses rares propriétés curatives est de calme-
et de soulager, dès le premier bain tout, 
sensation de douleur et de brûlure, et C-( 
faire disparaître ienflûre qui souvent iac 
compagne. De plus, par son action antisep 
tique, 1 eau saltratée, qui est légèrement oxv, 
gênée, débarrasse les pores des sécrétions sé 
bacées qui les obstruent, prévenant ainsi la 
mauvaise odeur et les effets nuisibles d'une 
transpiration excessive. 

Rien n'est plus simple que d'obtenir cette 
eau médicinale : vous n'avez qu'à faire dis 
soudre une petite poignée de saltrates d'use-
ge courant dans une cuvette d'eau chaude 
Essayez un de ces bains de pieds réconfor-
tants en rentrant chez vous après une lon-
gue marche ou une dure journée de .travail: 
toute sensation de fatigue et de meurtrissure 
disparaîtra comme par enchantement, poui 
faire place à un délicieux bien-être et' vos 
chaussures les plus neuves et les plus' serrées 
vous sembleront aussi confortables que le< 
plus usagées. — A. L. (Inf. pipi.). 

Nota. — On nous informe que les Saltrates 
Rodell, extra purs, se trouvent tout prêts en 
paquets d'environ une dcm.i~U~,;re et à *iw 
prix modique, dans toutes les bonnes phar-
macies, notamment à Bordeaux dans la 
maisons suivantes : Pharmacie Bousquet 8 
rue Sainte-Catherine,- pharmacie Rousseau 
155, rue de la Croix-de-Segueu- vharmacii 
Sautarel, 20, rue Sainte-Catherine 

Le Directeur;^mmiWM* 

LUROMÉTiNE 
LAMBI0TTE Fs 

guérit : Goutte, Lumbago, Gravelle, Sciatique, Coliques néphrétiques, 
Infections urinaires, RHUMATISMES 
RONDEPIERRE, Pharmacien, à Prémery (Mièvre). — Envoi franco contre Fr, 3.35 

En Vente dans toutes les Pharmacies : 3 fr. l'Etui. 

Dépositaires: Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux; Pharmacie Fran-
t 'çois, 70, cours d'Alsace-et-Lorraine. Bordeaux ; Pharmacie Bousquet, 8, rue Sainte-Catheri-

ne. Bordeaux; Feigneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

Etude de Me PEYRF.LONGUE, 
f. avoué, cours de Tournon, 11. 
VENTE AU TRIBUNAL 
le maTdl 30 juillet 1918, à 13 h., 
domaine de Brana, a Talence, 
obemln Roustaing, 55, conipre-
O-ant maison d'habitation bour-
geoise et de oolon, maison de 
paysan, chai, écurie, remise, 
serre, jardin, agréments, prairie. 
Sont. 1 il. 57 a. 89 c M. à p. : 
(9,000t. Mo Besson, avoué présent. 

Pie de Me BESSON. avoué, 
I, cours de Tourny, 3. 
TE AU TRIBUNAL 

sur surenchère du sixième, 
jeudi 18 juillet 1918, à 13 h., 
domaine du Grand - Salazar, 

ïiT>elô aussi château des Flan-
tres, au Carbon-Blanc (15 hec-
res). M. a p., 81,667 fr. On vi-
te t» les jours sauf dimanche. 
M- T-nlbaudeau, supp. M» Des-

lUjol et Dupuv. avoués présents. 
VGare de Bordeaux-Etat II. D 
Ueute aux cnehères publiques |fâ mardi 16 juillet, à 9 h., com-
renant un lot important mar-
tiandises diverses. M» DUVAL, 

amtesaire-priseur. 
iAJUION auto transporterait 3 

tonnes Bordeaux à Bergerac. 
Tourillon, 6, r. Huguerie, Bx. 

JVRIERS finisseurs de sabots 
(jW. Ec Zubia, Ag. Hayas, B». 

fiCMl A MIÎF menuisiers - ma-fUCniMli UI. chinistes et pour 
Rétabli, 1(25 à lf50 l'heure; ma-
fcsuvres pour manutention 'bois. 
Sa présenter usine RIFFAUD, 
Barrtère de la Benauge, Bordx. 

flAUFFEUH B. S. M., b"™ réf., 
se rendrait lutile en dehors des 
orses. Oherche pl. stable, libre 
m| de suite. Ec. Roy, Havas, B* 

ptt. à 1. 1,500™ Marmande. 
npr. mais. 7 p. n. m., dépœ°, 

, et pot-, site agr., 1,000' p. an. 
Aooer, Aiguillon (Lot-et-G.). 

Expéditions de cigarettes et tabac 
d'ux prisonniers de guerre 

Colis 15 paq. 20 cig. Bastos bleu 
7, 75; colis 15 paq. 20 cig. Bastos 
rose, 6,75; colis 9 paq. 40 gram. 
tabac Bastos, 5,25. Adresser man-
dats F. Retamero, 33, rue Tur-
blgo, Paris, qui se charge des 
envois aux prisonniers. Les 
commandes pour la France ne 
sont pas admises, l'expédition 
du tabac destiné aux prisonniers 
se faisant sousrégimededouane. 

Tout est cher 
Tont est rare 

Cependant... 
pour faire connaître ses produits 

Jean GUIOT, fabricant, 
82, rue Grignan _ Marseille 

envoie contre 2' (timb. ou man-
dat) 10 de ses potages «Lo Chat» 
variés aux légumes secs et frais 
franco de port et d'emballage ac-
compagnés de 2 primes alimen-
taires. Agents pour le gros et 1/2 
gros demio» av. sér. références. 
f% £ M nu non silicate, postal 

10 k- 13 fr- £ranco Uni Vu contre remboursé 
Savonnerie de Uio-Tinto,Marseille 

»AMION AUTO de 1 tonne env. 
I suis aohet. Amet, Havas, Bx, 

ANŒUVRES demandés. Bros 
sette, 22, rue Vllaris, 22, Bx. 
PHARMACIE A VENDRE 

en plein rendement, cause dé-
cès, banlieue immédiate de Bor-
deaux. Logement confort. S adr. 
M. BAGGIO, droguiste, 14, pla-
ce des Quinconces, Bordeaux. 

A V. terrain propriétés Bassens 
p. usine bord. îig. Orléans av. 

voles raccord., bût., voies, ap-
pont. Garonne, env. 70,000 mq. 
On div. DECRESSAC, entrepr. 
trav., 235, rue Mandron, Bdx-. 

G DE LUS, 59, avenue Félix-
■ Faure, Lyon, achète les 

K'l'AUX même en mauvais état. 

SOUFRE D'APT 
minerai trituré, produit naturel 
pour le traitement de la vigne, 
livrais, imméd. VERGIER et 
tt'HERBEZ,33,r.Consolat,Marseille 
OIIPOC7 votre café avec le CUlint_« Mokafifl ». Sucrage 
nat. exempt de saccharine. 3'80 lo 
kg. Echant.cont.or60 par les seuls 
fabric.L.Miletto et C.Aix (B.D.R.) 

SUR LES GRANDS BOULEVARDS 
TERRAINS DU PARC DE LESCURE 

Boulevard Antoine-Gantier. —100,000 mètres carrés. 
S'adresser : i9Z, rue Guillaume-Leblanc. Téléph. 621. mm EE PURE 

ÂLA MÈRE MICHEL 
TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

four le Gros V°:ALARY,GU ILHEM &Cle.BordeauxJ 

BLENORRHAGIE SX1 a^!^X^, 
psrspécifiqucCOUDERC.Phl'duSoleil,il.Lafnyette,Toulouse. 6' 60Imposte 

INSTITUT SÉROTHÉR APIQUE -
__I06 BORDEAUX, 25, r. VITAL QARLES 
^taaP* ^fï&r *m&r Brochures et renseianemenla sur demande 

ON DEMANDE a louer, près 
Jardin-Public, à partir 1er 

octobre, maison ou apparte-
ments meublés : salon, s. à m., 
s. de b., 4 ou 5 chambres maî-
tres, 4 chambres domestiques, 
lingerie, etc. Ec. Mmo FRADELE, 
maison Nodèle, Arès (Gironde). 

A VENDRE, Landes, scierie 
fixe, plusieurs métiers, belle 

situation, bordant voie ferrée, 
proximité gare, centre boisé, 
visible en marche. — S'adresser 
correspondant «Petite Gironde », 
Mont-de-Marsan. 

VENDRE cent tonneaux bois 
de chêne sec rendu domicile. 

Ecrire LESAGE, 55, cours Saint-
Louis, 55, Bordeaux. 

CHAUFFEUR muni bonnes réf. 
réformé demie place env. Li-

bourne. Ec. Rollan, Ag.Havas,B1 

Louerais vide Bordeaux maison 
ou appartement confortable. 

Ecr. Dlgny, Agence Havas, Bx. 

Bon comptable capable diriger 
maison dem. bonne place. Réf. 

Ecr. CESSAC, Ag. Havas, Bdx. 

Coffre-fort incomb., multipl. Ro-
néo, rogneuse, pédale, 1,000 kil. 

caract. imprim., mach. à coudre 
a vendre. Ecr. Clat, Havas, Bx. 

ACIIETERAK_BÏLLABlTenTon 
état avec accessoires. Faire 

propositions Sauz, Havas, Bdx. 

M DEMANDE à l'entrepri-
se Somerville, gare de Caudé-
ran-Mérignac, à Bourran. Bons 
salaires et travaux aux plèoes. 
S'adresser au chantier. 

CHARPENTIERS et MAÇONS 
sont demandés au chantier de 

l'hôpital américain, à BEAU-DE-
SERT, près Mérlgnac. 

J 'ACHETÏTTOUT : bijoux, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

f||l DESIRE : V> acheter plu-
siours camions de 5 tonnes; 

2" engager plusieurs bons char-
retiers; 3° louer grand magasin 
bien fermé, bas ville. — Ecrire 
LAQUAIS, Agence Havas, Bdx. 

ON DEMANDE pour construc-
teurs, dessinateur anglo-fran-

çais compétent et distingué ha-
bitué aux travaux de construc-
tion et charpente. Ecrire disant 
fige, expérience, références .et 
appointements demandés. Ecrire 
CAHET, Agence Havas, Bordx. 

SON DE BOIS ù vendre. Ecrire 
LAVILIER, Ag. Havas, Bx. 

A V. camions 3, 4 et 5 tonnes, 
torpédo Berliet 18 HP, 1912. A. 

Tourillon, 6, rue Huguerie, Bx. 

CAMIONNAGES 
On transporterait en camions 

automobiles dix tonnes de mar-
chandises de Bordeaux à Paris. 
Ecr. SAYS, Agence Havas Bdx. 

SYPHILIS 
(Guérisoa contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

28, rue Vilal-Carlei. Bx 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS-*"'»11»*»* «■ ' 

06. 
A VENDRE près des quais plu-

■ sieurs immeubles avec gri 
entrepôt, entrées charretières. 
Ecr. LAKOFF, Ag. Havas, Bdx. 

nu DEMANDE une chaudière 
Un multi-tubulaire ou semi-tu-
bulalre de 90 à 100 mètres carrés 
de surface de chauffe. Faire of-
fres Fremaul, Labouheyre, L^s. 
nu DEMANDE employé de bu-
Ull reau pour comptabilité in-
dustrielle pouvant tenir emploi 
chef de bureau. — S'adresser à 
Frem&ux, Labouheyre (Landes). 
GARÇ. mag. dem., 59, Intendance 

A UUNDRE fourneau-cuisinière 
■ marque « Bourcier », avec 

bouilleur, access., tuy. cuivre, 
pouvant servir chauf. cent. Etat 
neuf. Ec. Edérie, Ag. Havas, Bx. 
llf—PAIIC couverts et plates-
IinUUnO formes neiufs dis-
ponibles, paiement à l'agréage. 
S'adresser ANDREAE, 20, cours 
du Chapeau-Rouge, 20, Bordx 
MONSIEUR 50 ans, demande 
îw poste de confiance, surveil-
lance ou autres. Se déplacerait. 
Ec. GËDET, Agence Havas, Bx 
[»n d*" cent. 1 à 3 p. vid. libres 
" d'ici 10 oct. Eo. Las, Havas, B' 
JlOSTE, pl. Saint-Genôs, dem. pr 

août employée conn» télégr. 

C i» T. E. O. B. demande : scieur, 
aide-soleur, sellier, manceu 

vres robustes hommes ou fem 
mes. S« r. du Commt-Marchand. 

j fin dem. sténo-daotylo au co'ur 
L U trav. bureau. Ecr. av. référ. 
- Message, 38, r. d'Armagnac, B*. 

A VENDRE : VASTE LOCAL 
en partie construit, 9Ï5 m/c/, 108, rue Croix-de Seguey, 

avec sortie rue d'Eysines. 
IMMEUBLE! conti«»- SOO m/c/, à vendre également, 

S adresser 3, rue de Mouhs, Bordeaux. — Téléphone 919. 

606 
,a £isiit,li'té d'une Ouérison radicale de la Syphilis 

parle 606 ««914 est incontestable ; mais il ne faut pas 
oublier quelle n'est réalisée que par une application 
ÏZTlT "Timi médlcation et Qu'elle doit être injectée 
directement OINS LE SANG, DAN<i HWE- VFtMr 
DU PLI DU COUDE (im'». rffi,

 d
V"„Jf) NE 

^«^U.S^n.Seignement8 Sratul's, on peut s'adresser : 
à BORDEAUX ,n8Mtn%?érothep*pi<iii. «m so*. 
. ITTAB » x

 2/.f°«rs de l'Intendance. 
à LYON ,n»t|t°t frérothérapique de France, 
, ittnn ,.,.,..„. . _ , '7, rue de la République. à NICE ,n"t"nt «érothéraplque, 

30, avenue Beaulieu. 

-Ouest, 

m i VI N ROUGE NOUVEAU lOKt 
VINfrGOLB NOUVELLE U5 

l'tt'BIl 27, rue Peyronnet l'Honu 

Vins en Bouteilles 
Suis acheteur. Faire offres F 
JOURDAN, courtier, 3 bis, 'rue' 
du Couvent, 3 bis, Bordeaux. 

Vins Midi, Portugal 
118 et 125 l'hecto entrepôt. GAYS 
SET, château de la Gare, Bègles 

A. V. 5,000 bouteiileTHte 
y compris 1,000 blanches. S'adi-
JEAN, 69, rue de Kater. Bordx. 

FERS FËlîIÏÏSïtSs 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

CARBURE CALCIUM 
HENAULT, Libourne (Gironde) 

G ENRES ALIMENTAIRES en 
gros pour coopérative ouvriè-

re. — Faire offres Entrepru« TV? 
COMTE et BOGGIO FRIRKS" 
Camp des Sénégalais, à PAU! 

Achèterai plllolr~^é"^[rt
u
\ 

mée 15 k. avec moteur, un 
moule, un malaxeur benrrV n„ 
quey, 56, r. Saint-Rômi, Bordx' 
DEPOT D'ŒUFS, T37jriMLTHr' 

POULETS, canards,~!T~Ym?î7ï; 
134, route du MédoMBoS°°nt) 

On d<le Jno h,m. 14
 à

 îrâTpTcÔÙT 
ses et mag., présw p. 6arpT1A 

DELBOY, 5, ruede la Rou
sse

iîe' 
•UUILES et SAyÔNS^rTFlr^. 
O rés, dem. tarif à Benoit Cardi-
naux, Salon (B.-d.-R.). Agts <aem 

1"AVIQ Mme PapiRaud a ven-• nWIO du épicerie, 22, rue 
Sullivan, à M" Boisseller. Opp. 
AKA, 12, Galerie Bordelaise, 12. 

N EGOC» belge plus, années ex-
périences commerc, ay' été 

établi pend. 25 a. charbons eu 
g-ros, demtfo occ. charbons, ali-
mentation ou poste confiance. 
Ecr. HAM, Agence Havas, Bdx. 

BOUCHERIE G. THENOT 
demande un homme solide pour 

transports de viande. , 
TEINTURE ET NETTOYASE 

Usine LftTÀSlE 
SIT Rt^Û A MlYC Bordeaux ou Uff UtMftHU- région pro-
che à louer avec ou saus local ou 
acheter matériel oiptiquc pu pe-
tit matériel précision f«£VPT 
fres tout de suite : OHARVtuL-
LAY, Agence Havas, Bordeaux 

Charpentiers demandés 
pour Sauge, bans salaires. S'ad. 
à M. Gaudet. camp de ^>ouge ou 
le dimanche, rue_du Mulet, i. 

î'iFnnïriUC On demande des TERRAINS ouvriers. 
CHANTIER DE LA BARAN-
QUINE, a Bassens (Gironde). 

l/nU rîDC deûx poitrails 3,85 VcNUKC x0,200 x 0,200, cor-
nières de 0,100x0,100, rivets à 0,11. 
70, cours de la Martinique, 70. 

P' ONEY 6 ans, 1™37, tr. d., bien 
allant, voit. bomb. nve, harn. 

tr. b. état, à v. ensemble ou siép. 
S'ad. r. de Marmande, 49, 2 à 5". 

& C (France) Limited 
BANQUE ANGLAISE 

22, Bue Louis-le-Grand, PARIS 

Amiens Jf Boulogne»s/-Mer Jt Le Havre M Lyon jt Marseille jr Rouen 

Correspondants en France de la 

National Bank of South Africa Ld 
Plus de 3 OO Succursales dans l'Afrique du Sud 

Toutes opérations bancaires avec ces ré_o«. 
atx_ conditions les meilleures . 

ansferts par courrier et par câbla. — Encaissements et négociations d'effets libr** 
v

 ou documentaires. — Crédits documentaires. - Lettres de crédits,
 eh

\, etc. 

|/a
DC

|in ON EST ACHETEUR VArtUK d'un remorqueur 
ou caboteur, paiementjomptant 

_ 10, w^mrt^g,» PA1*IS ~ 
0~inîe~œ—bon chauffeur p. ca-

mion. Tourillon, 6, r. Huguerie 

CULTIVATEUR 
Famille 2 à 4 personnes trouve-
rait situation avantageuse gages 
fixes ou métayage propriété vi-
gnes et élevage, 30 kilomètres 
de Bordeaux. Ecrire : M ESN IL, 
Agence Havas, Bordeaux. 

^NDÈMANDÎT 
Entrepreneur de sciage avec ma-
tériel pour travail en campagne 
pius approvisionnés à pied d'eeu-
vre. Conditions avantageuses. — 
S'adr. 88, r. de Marseille, Bords. 

CONDUCTEURS, MARGEUSES 
et PAPETIERES , demandés 

Imprimerie DELMAS, Bordeaux 

A VENDRE immédiatement 
machine en forêt avec tous 

accessoires modernes. S'adres-
ser, M. LAP^RIEU, avenue du 
Houga, Mont-de-Marsan. 

■Hra Ecoulements. 
riKt? Syphilis, guéris 
■jMflrn en q.q. léances 
KjSRH Institut tu Bordx. 
^mw^F 59, r. Huguerie 

T.1.J0UII et D1HAHCBE8 10 à 11 3 à 7 ta écrire. 
CAVnil 72 % le seul véritable", 
Onf UI1 9 k. 500 net foo gare 35'. 
<UB111 C surfine, 10 lit. f°» 62». 
faUlLL blanche extra loi f«> 58'. 
Mue MINGARDON (X<>), Marseille 

1 er AVIQ M- Besson a vendu 
rïWIUson commerce, route 

du Médoc, 9, Bouscat. Dom. élu 
Ag. Moderne, 11, pl. Tourny, Bx. 

A V. superbe chien berger Aisan-
ce, 10 m., tr. h'« origine, pédi-

grée, père et mère visibles 81, r. 
Godard, 81, Caudéran, pr. Parc. 

PLATES - FORMES"",^ 
ses à circuler sur tous réseaux 
disponibles immédiatement Bor-
deaux. S'adr. à GALMOT, 12, rue 
Esprit-des-Lois, 12. Téléph. 42.80. 
(IU DEMANDE louer apparte-
Vn ment ou villa meublés ban-
lieue Bordeaux. Ecrire proposi-
tions détaillées j MAREUIL, 35 
rue Montbazon, 35, Bordeaux' 
DUARMACIE JALLET, Jon7à7 
rnnn demande Jeune élève. 
A PU AT tous vestiaires, linge! 
nunm meubles, vieux mate-
las, plumes, débarras. Fauché 
rue de Belleyme, 41, Bordeaux! 
rtU DEMANDE bon scieur affû-
WH teur. Rayail, scierie méca-
niqjue, à Condéon (Charente)-

PROPRIETES à vendre en-
lw tre 25 et 400,000 francs, grand 
rapport, quelques habitations 
confortables. S'adr. BARRIERE, 
Sainte-Foy-la-Grande (Gironde). 

UNE MAISON DE VINS MOUS-
SEUX dirigée par un chef ca-

viste de REIMS, bien outillée 
pour Importante production, 
s'entendrait avec maison suscep-
tible de lui fournir bouteilles 
champenoises par wagons com-
plets. Ecrire Maison ARMAND 
et Cl», à MASSEUBE (Gers). 

ANGLAIS" sera ladis-.-eau-, 1 ha 
"? 6-uerre.Proiii.cz vos "loisir--, 'pre-
nez d. leçons part. p. corresp. P* 
tr. mod. Prépar. p. commea et il t" 
les exam. Méth. sûre et rap. Exc, 
réf. Eo. M. BOLLMER, prof, dipl., 
j, rue Lamandé, Paris, 17o arr. 

k S fliiER près Gd-TUéâtre, 
n LVUtni bel apparteinerit, 
meublé, libre de suite, dans bel 
immeuble. — DABADIE, 6, rue 
Guiraude, 6, Bx, de 11 h. à 2 h. 

Blanchisserie, matériel neuf p« 
1,200 k. linge sec par Jour, à 

vendre S'adresser à Faul GEL Y, 
usine de Saint-Antoine (Ariége). 

V. table salle à m„ samedi, rie 
1 2 à 5, Palais-Gallien, 161, 1« ét, 
oca{ indust. et terrain B* ven-

»dre ou louer. Nodon, 12, Mouiis 

Qn dem 
teinture 

ouvrières lisseuses en 
12, r. d'Aubidey, Bx. 

Deux wagons location demandés 
pour transport immédiat ma-

tériel gare Argelès-Gazost pr ga-
re Caudos. Ecr. REYSSI, Bordx. 

Valise perdue 
entre Etauliers et Cozes, par pèra 
famille. Récompense. La rappor-
ter Avon, 73, c. Pasteur, Bordx. 

P ERDU r. S»-Catherine portëfii» 
Rap. Meyer, 6, r. Moulinlé. Réc. 

PERDU 24 Juin, rue Frère aux 
Chartrons, montre-bracelet or, 

Rap. 2, q. Chartrons, Dupon. Réc. 

Trouvé porte-monnaiecont. Cert. 
somme et plaque d'identité 

Mamoine Paris. Le réclamer pos-
te d'octroi, c. de Toulouse, Bdx. 

TttlS RICHE EN QUINQUI 

f 


